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AVERTISSEMENT. ’

i Dans la plupart des recueils d’extraits et de
morceaux choisis des auteurs allemands qu’on
a publiés en France, on trouve un certain nombre
de petits poèmes de Schiller; mais nous croyons
que ses ballades et autres poésies fugitives mé-
ritent d’être étudiées de suite , et de manière à

se faire et à garder une impression d’ensemble
du talent de l’auteur dans le genre narratif et ly-
rique. Il n’y est point inférieur à la réputation

que lui ont acquise ses chefs-d’œuvre drama-

tiques. lSchiller est un de ces esprits de premier ordre
qu’il est bon de faire connaître à nos élèves dans

les années où ils expliquent, les ouvrages des
grands génies de la Grèce, de Rome, de leur
propre pays. Bien souvent il puise aux mêmes
sources queux, à ces sources du beau qui sont
communes à leus les temps et à tous les lieux;
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mais il présente aussi de grandes «inférences,
qui tiennent à la patrie de l’auteur, aux théories
littéraires qu’il s’était faites, et, comme on dit

aujourd’hui, à son individualité. Le comparer à

Virgile , à Homère, à Horace, à Racine, à nos
poëles lyriques, sera une étude pleine d’intérêt

et de fruit. Je n’en vois guère de plus propre à

faire prendre goût à la langue allemande, à en
bien montrer le génie propre, les ressources de
style et d’harmonie , et l’influence qu’elle exerce,

comme le fait la nature propre de chaque idiome,
non-seulement sur la forme extérieure de la
pensée, mais parfois sur la pensée même.

Pour rendre cette étude plus facile et plus
instructive, nous avons, d’une part, indiqué les
sources d’où le poële a tiré ses sujets. Pour un

auteur aussi consciencieux que Schiller, qui, à
l’époque de la maturité de son talent, ne livrait

rien au hasard , et ne négligeait jamais les études

préparatoires, ces indications sont plus utiles
et plus intéressantes que pour tout autre. Puis,
nous avons expliqué les difficultés que pouvaient

olTrir soit le fond des choses, soit le style et la
langue. Enfin, nous avons mêlé à nos notes des
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appréciations littéraires et des rapprochements.

Ces notes pourront sembler un bien pesant ba-
gage pour de petits poèmes pleins de grâce et
de toutes sortes de qualités charmantes. Mais,
pour admirer, il faut comprendre , et il y a un
bon nombre de lecteurs à qui ce secours ne sera
pas inutile. Pour que le poète n’en soutire pas,
il sulIira de relire chaque pièce , après l’avoir d’a-

bord lue avec les notes , afin de la goûter ainsi
et de l’admirer tout à son aise , en oubliant, le
mieux que l’on pourra, comment la lumière
s’est faite, comment la route s’est aplanie.

Nous nous sommes aidé, dans ce travail d’an-

notation , de l’excellent Commentaire de M. Vie -

lioit, et aussi çà et là de la Vie de Schiller de
M. Holl’meister.

La Notice biographique qui suit cet Avertis-
sement n’est pas entièrement neuve; elle est
tirée en partie de l’article que M. Duvau a con-

sacré à Schiller dans la Biographie universelle;
mais nous l’avons modifiée et complétée en heau-

- coup d’endroits, quant aux laits, en profitantdes
Biographies les plus récentes qui ont été pu-
bliées en Allemagne. Nous nous sommes aussi
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permis beaucoup de changements dans les ap-
préciations littéraires.

Nous avons faitvun choix semblable des poé-
sies fugitives de Goethe , et il paraîtra prochaine-
ment accompagné des mêmes secours et dans le

même format. Ces deux petits volumes offriront.
si je ne me trompe, d’utiles points de compa-
raison pour nos élèves de Rhétorique et de Se-
conde. L’étude des langues modernes ne prendra
bien sa place dans nos collèges que lorsqu’elle en-

trera tout à fait dans le cadre général des études.

qu’elle viendra s’adjoindre et se subordonner à

l’enseignement classique, qu’elle sera, au point
de vue grammatical et littéraire, éclairée et con-

trôlée par les parties principales et fondamen-
tales de cet enseignement.

Neœ--



                                                                     

NOTlGE BIOGRAPIIIQUE

SUR

FRÉDÉRIC SCHILLER.

Saunas-m (Jean-Christophe-Frédéric), un des écri-
vains les plus illustres de l’Allemagne, naquit le 10
novembre 1759, dans la maison des parents de sa
mère, à Marbach, petite ville du pays de Wurtem-
berg, sur le Neckarl . Schiller reçut sa première édu-
cation chez le pasteur Moser, dans le village de Lorch.

l Son père , Jean-Gaspard, qui nuit une réputation de mm pro-
bité , et passait pour réunir i un haut degré les qualités de l’homme

pratique , était ne , en I723 , h Billerfeltl, dans le Wurtemberg, et
mourut le 1 septembre 4796. Dans la [guerre de la succession d’Au-
lricbe , il servit, en qualité de chirurgien, deus un régiment de bus-
enrds buterois. Après ln paix d’Aix-la-Chapelle, il se marin , à Mer-
bach, erre le fille d’un bourgeois peu aisé de cette ville, Élisabeth-
Dorothée Kudweiss. Lorsque la guerre de sept ans éclata, il renonça

i la chirurgie, entra comme enseigne dans un régiment Wurtember-
geoie et lit plusieurl campagnes. A la lin du le guerre, comme il ,
luit bretteoup de peut pour l’économie rurale, il établit une pépi-

nière i Ludwigsburg, où il était en garnison avec le grade de capi-
taine. Ce fut le lucres de cette entreprise qui engagea le due Charles
de Wurtemberg il lui confier l’intendance des plantations et des jardins
de son château de la Solitude, près Je Stuttgart. En I795, il publia
un ouvrage intitulé : ibis Boumjudfi in! 8")th (la Cullurc du arbre:
en gril 1d). - Le mère de Schiller ne umurut qu’en 4802. C’était une

lemme bonne et pieuse, lrès-détoufe il euu mari et a ses enfants.
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Ce fut, dit-,on, cette circonstance et sa liaison avec
le fils de son instituteur qui déterminèrent en lui un
penchant assez marqué pour l’état ecclésiastique. Ses

parents étant allés se fixer à Ludwigshurg, en 1768,
il entra dans une école où l’on enseignait le latin et
le grec. Il y fut constamment un des meilleurs élèves
de sa classe, et se distingua par sa facilité, en même
temps que par son application. Dans sa neuvième
année, il assista, pour la première fois, à une repré-
sentation théâtrale à Ludwigshurg. On raconte quelle
produisit sur lui un très-grand effet. Dès ce moment,
l’imitation de ce qu’il avait vu au théâtre devint, dans.

ses récréations, un de ses jeux favoris, et il faisait
déjà le plan de compositions dramatiques. Néanmoins,
son penchant pour l’état ecclésiastique ne s’amoin-

(trissait pas. Ses sentiments étaient pieux, et il pa-
raissait avoir du goût pour les études théologiques.
Sa première pièce de vers, écrite le jour où il allait
recevoir la confirmation, fut le résultat des exhorta-
tions par lesquelles sa mère l’avait préparé a cette
cérémonie. Il avait alors quatorze ans; sa vocation
n’était point changée. Mais, quand il songeait à l’a-

venir, c’était la prédication et l’enseignement reli-

gieux qui, dans cette carrière de prédilection, avaient
le plus d’attrait pour lui; et, plus tard, il a souvent
exprimé ses regrets de n’avoir point en à annoncer
au peuple, comme ministre de l’Evangile, les grandes
vérités de la religion et de la morale. Le sort en 0r-
donna autrement.
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Le duc de Wurtemberg, qui l’avait distingué , le fit

entrer, à l’âge de quatorze ans (janvier 1773), dans
une école en grande partie militaire, qu’il venait de
fonder près de Stuttgart, et qui de son nom était
nommée bic emmure (l’école de Charles). Les re-
présentations de son père obtinrent du duc qu’il ne
fût pas obligé d’entrer dans l’armée; mais il dut re-

noncer à l’état ecclésiastique. Obligé de choisir une

autre carrière, il se décida pour la iurisprudence;
mais son ardeur pour la poésie l’entraîna loin des
études qu’exigeait cette nouvelle destination.

Toutefois , l’activité de son esprit ne s’exerçait encore

que vaguement. Le feu sacré couvait en lui g ce furent
les poésies de Kiopstock qui en firent jaillir les pre-
mières étincelles, en même temps qu’elles donnèrent

un nouvel essor à ses sentiments religieux.
Une ère glorieuse venait de s’ouvrir pour la littéra-

ture allemande. Les ouvrages de Haller , Klopstoek,
Wieland, Goethe, Lessing, et la puissante critique de
ce dernier avaient enfin triomphé de la poésie bâ-
tarde et des théories d’imitation servile qui avaient
régné si longtemps. Schiller parut à temps pour pro-
fiter-de l’affranchissement littéraire de sa patrie, et
pour l’assurer, luiaussi, et le consacrer par des chefs-
d’œuvre. Le cercle de ses idées s’était agrandi, et son

âme s’élevait de plus en plus; mais son talent n’avait

pas encore de direction positive.
Ugnlino. tragédie de Gerstenberg, et le drame ce

lèbrc de Goethe, Gœlz de Berlichingcn, lui inspi-
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rèrent une nouvelle ardeur pour le théatre. il ne con-
nut bien Shakespeare et ne sut l’apprécier que plus
lard. Sa passion pour Klopstock l’empêcha d’abord

de goûter et de comprendre ce grand poële anglais.
Il avouait plus tard que, dans ces années de sa jeu-
nesse, il ne pouvait lui pardonner de mêler des plai»
santeries aux scènes les plus sublimes , aux situations
les plus pathétiques.

Pendant qu’il était à la Karlsschule, Schiller com-
posa quelques essais poétiques qui furent publiés dans
le Magasin de Souabe , mais qui n’ont pas été insérés

depuis dans les éditions de ses œuvres.
Ses études habituelles, depuis deux ans, avaient

fort affaibli ses dispositions pqurl’ètat ecclésiastique.

La lecture des Vies de Plutarque, de certains ou-
vrages de Herder et surtout des observations de Garve
sur la philosophie morale de Ferguson, lui avaient
inspiré un goût particulier pour la philosophie et, en
particulier, pour la psychologie et l’étude de l’homme.

En 1775, le duc ayant établi dans la Karlsschule
des cours de médecine, Schiller préféra cette étude
à la jurisprudence, et se décida pour la carrière mé-
dicale. Il paraît que, pendant quelque temps, il se
livra avec beaucoup d’application à ce nouveau genre
de travail. Il composa , en allemand , une dissertation
intitulée: Philosophie de la physiologie, puis, une
autre, en latin : Sur la connexion de la nature ani-
male-et de la nature spirituelle de l’homme, qu’il
mit ensuite lui-même en allemand (Stuttgart, 1780):
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celle-ci seulement fut imprimée. Ce fut sa thèse à la ,
sortie de l’école , et il la soutint en latin , en présence

du duc Charles lui-même , qui se montra très-satisfait.
A la fin de 1780 , lorsqu’il quitta l’école, où il était

demeuré huit ans, il fut nommé chirurgien (mai:
mentemebitue) du régiment d’Augé, qui était en gar-

nison à Stuttgart. Mais cette sphère d’activité ne
pouvait suffire à un esprit aussi ardent, et il revint
avec plus de feu que jamais au théâtre.

Les Brigands , son premier drame , qu’il avait
composés pendant son séjour à la Karlsschule, et
dont le manuscrit était achevé. ou bien près de l’être,

au moment où il en sortit, furent imprimés en 1781,
à ses frais, parce qu’il n’avait point trouvé d’éditeur.

Ils furent joués en janvier et mai 1782, à Mannheim,
avec quelques-uns des changements demandés par le
baron de Dalberg, directeur du théâtre de cette ville,
et que l’auteur avait regardés lui-même comme né-

cessaires. iOn connaît peu d’exemples d un succès aussi grand

que celui des Brigands. Toutefois la vive satisfaction
que dut en ressentir l’auteur ne tarda pas d’être trou-
blée. Un habitant des Grisons s’étant plaint de ce que sa

nation, d’après un proverbe fort répandu en Souabe,
était représentée dans la pièce comme un peuple de
larrons, le duc défendit à Schiller de publier autre
chose que des ouvrages de médecine. ll l’avait déjà fait
venir précédemment, et lui avait parlé d’un ton très-

paternel au sujet des hardiesses politiques et morales



                                                                     

XlV VIE DE SCHILLER.
dont sa pièce était remplie, lui déclarant qu’il voulait
Voir d’avance tout ce que Schiller aurait envie de faire
imprimer. Celui-ci avait refusé de se rendre à ce dé-

sir, et ce refus, comme on le pense bien, avait in-
disposé le prince.

Schiller s’était associé avec son ancien maître, le

professeur Abel , et son camarade de la Karlsschulé,
le bibliothécaire Petersen, pour publier une Revue tri-
mestrielle, intitulée: Répertoire littéraire de IVur-
tembcrg. 11 y inséra plusieurs morceaux en prose et
en vers, et quelques critiques , entre autres celle des
Brigands, qui se distingue par une grande, et l’on
pourrait ajouter une juste sévérité, s’il n’y dépréciait

plus que de raison son propre talent.
Cependant le succès de ses Brigands ayant décidé

Schiller à quitter sa profession et à travailler désorv
mais pour le théâtre , il s’était adressé par écrit au

baron de Dalberg, pour obtenir du duc, par son en-
tremise, la permission de quitter le service et de
suivre librement sa vocation littéraire et dramatique.
Dalberg ne lui répondit pas , et sur ces entrefaites le
duc l’ayant condamné à quinze jours d’arrêts , pour

être allé sans autorisation à Mannheim, à la seconde
représentation de sa pièce, le poële, irrité de cette
sévérité et désespérant de jamais échapper, dans son

pays, à la contrainte qui pesait sur lui, prit la réso-
lution de s’expatrier. Ce fut au mois de septembre
1782 qu’il exécuta son projet. Il erra, pendant deux
mois , dans les villes voisines du Rhin, sans savoir que
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devenir ni ,où se fixer, luttant contre le besoin, se
cachant sous de faux noms , craignant sans cesse que
le duc de Wurtemberg ne demandât et n’obtînt son

extradition, et travaillant cependant avec ardeur à
deux nouveaux drames, sur lesquels il fondait de
grandes espérances. Enfin , au mois de novembre
1782 , acceptant l’asile que lui offrait. Mme de Wolzo-
gen, dont il avait connu autrefois les quatre fils à la
Karlsschule, il se retira dans la terre de Bauerbach.
au pays de Meiningen, où il vécut pendant quelque
temps heureux et paisible. Dans une lettre, écrite au
mois de décembre, il se représente lui-même comme
un naufragé qui vient enfin d’aborder au rivage.

Avant de continuer le récit de la vie de Schiller,
et de parler de ses autres ouvrages , c’est ici le lieu
de jeter un coup d’oeil général sur le drame des Bri-
gands, qui fut la cause et l’occasion de cette fuite.
Pour mesurer la hauteur à laquelle le poële est par-
venu dans ses derniers écrits, il faut bien voir avant
tout quel a été le point de départ. L’appréciation très-

judicieuse qu’on va lire, est empruntée textuellement,
ainsi que plusieurs de celles qui suivront, au critique
à qui appartient tout le fond de cette biographie, et
que nous avons suivi, tantôt de près , tantôt de loin,
mais en général fort librement, dans le reste de la
notice.

La rapidité du dialogue, les scènes fortes, ter-
ribles, attendrissantes , surtout le caractère du héros,
Charles de Moor, ont été exaltés outre mesure. Peu de
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pièces , il est vrai, excitent à un plus haut degré la ter-
reur et la pitié; et il y u souvent, il faut l’avouer , dans
l’indignation de Charles contre les vices de la société,
un accent si profond de vérité et de justice que , malgré

les horribles excès auxquels il se livre, on ne peut se
défendre d’une certaine émotion.

Mais les nombreuses invraisemblances, l’obscurité
même de quelques situations, l’inutilité du dernier
crime, le langage souvent guindé, quintessencié et
sauvage jusqu’à la grossièreté, des personnages et
des mœurs du dix-huitième siècle transportés danslc
seizième: tous ces défauts enfin ont été censurés avec
sévérité , et Schiller lui-même ne s’est point ménagé.

Mais ce qui doit plus que tout être réprouvé avec
force, c’est la tendance de cette composition. Nous ne,
voyons que trop d’êtres dénaturés qui accusent la so-

ciété de leurs propres excès, et se font les fléaux du

genre humain pour être les vengeurs de la justice.
Que sera-ce si tous les efl’orts d’un talent enchanteur
se réunissent pour représenter la résignation aux maux
nécessaires de ce monde comme impossible, la vertu
comme une chimère, la vengeance comme une sainte
mission?

Un écrivain allemand a récemment comparé les
Brigands, sous le rapport, de l’art, à un volcan. Aux
yeux de la morale , lziuciimparaison est également
juste. Le volcan, au milieu de ses uefndres et de ses.
scories, contient des mélanges precicux : mais que
produit-il? la destruction, ni” filin), (lu
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Il est douteux que les Brigands aient inspiré une

seule bonne action et fait réformer une seule injus-
lice; mais ils ont bouleversé beaucoup de jeunes têtes.
occasionné de nombreux désordres, et même, dans
quelques parties de l’Allcmagnc, fait naître des asso-
ciations du genre de celle de Charles, qui ont troublé
momentanément la soeiété z résultats bien autrement

blâmables que les défauts signalés ei-dessus. et que
la violation des unités de temps et de lieu, qui est
presque une des conditions du théâtre allemand.

Robert, chef de brigands, imitation de la pièce
allemande par Lamartcllièrc, fut joué à Paris, en
i793, sur le théâtre du Marais, et obtint quelque
succès à cette époque ou la France était un vaste
théâtre de brigandage et de dépravation de tous les
genres. Les Brigands. monument prodigieux de verve
de la part d’un jeune homme de vingt et un ans,
furent comme une maladie pour le génie de Schiller.
il fallait qu’il fut, par une espèce d’éruption volca-
nique, dégagé des éléments impurs qu’il renfermait.

Entraîné par ses premiers succès , Schiller se livra
tout entier au théâtre. Aussitôt après la première re-

présentation des Brigands, il avait entrepris un
nouveaudrnme en prose , la Conjuration de Fiesque,
sujet qui lui avait beaucour r’u dès le temps où il
était a la Karlsschule. La pièce était terminée avant
sa fuite, et il l’aval retravaillée, tout en courant le

’ pays, en men" temps qu’il avait conçu le plan d’une

tragédie bourgeoise, qu’il voulait d’abord intituler

b
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Louisa Millet. (flatte (mithrin). et qu’il nomma plus
tard , d’après le conseil d’lflland, l’lnlrigue et
l’Amour (Œabalc un!) Sic-be). Il acheva ce dernier drame

dans sa retraite, à Baucrbach. ,
Nous dirons peu de chose de ces deux pièces. On y

retrouve, en grande partie, les qualités et les défauts
(les Brigands, transportés seulement dans des genres
un peu dill’érents.

A la fin de la préface de Fieeque, Schiller convient
de son inexpérience dans le monde politique , et pense
que ce défaut peut étire une source de beautés poé-

tiques ’. Il a dû plus tard reconnaître son erreur,
et sentir qu’elle l’avait conduit à faire de quelques-

uns des personnages, de Fresque des êtres mixtes et
sans couleur tranchée, qui n’ont ni la grandeur im-
posante des héros, ni la légèreté qui rend parfois le
vice séduisant. M. Aneelot a imité en vers la Conju-
ration de Fiesque.

Si le poète, dans Fiesque, était un peu soutenu
par l’histoire, il se trouvait dans l’lnlriyue et
l’Amour sur un terrain entièrement nouveau. Aucun
talent ne peut suppléer au défaut de connaissance
pratique de la société. Le fond de cette pièce est poéti-

quement vrai sans doute, mais les développements
sont très-souvent faux; et le spectateur, troublé sans
cesse dans le profond intérêt que lui inspirent quel-

î Erin muhültnifi nnt tu firmament son: mndjt: mit!) luit Mu trapu
inhuma (il; mit trin auburn, ont milady in (ben titi! roluq’dy enflant,"
au «un portifdyu ingrat auront".
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ques-uns des caractères , par les détails d’une exécu-
tion défectueuse, éprouve une impression désagréable.

Il y a moitis d’irrégularités dans ces deux tragédies

que dans les Brigands. mais aussi moins de verve
et plus d’idées recherchées. Schiller étaitmoins maître

de son sujet. La peinture des mœurs allemandes a
pu seule faire accueillir la deuxième de ces pièces
plus favorablement que F iesque : elle lui est, selon
nous, inférieure. .

Schiller quitta sa retraite en juillet 1783, pour aller
à Mannheim, où il se proposait de suivre le théâtre,
et voulait s’entendre avec Dalbcrg au sujet de la re-
présentation de ses drames. La Conjuration de
F icaque fut jouée, pour la première fois, le 17 janvier

1784, et eut beaucoup moins de succès que les Bri-
gands, bien que les principaux rôles fussent remplis
par d’excellents acteurs. C’était le célèbre Imand qui

représentait Verrma. Dans une lettre à un de ses
amis, l’auteur se plaint que le public n’ait pas com-
pris sa tragédie: u La liberté républicaine est dans ce
pays-ci, dit-il, un vain son, un mot vide de sens. n
L’lntrigue cl I’Amour fut mis au théâtre peu de
temps après, et reçut un accueil très-favorable, qui
encouragea le poète à marcher avec confiance dans
sa voie.

La société qu’il vit à Mannheim exerça sur lui une

influence très-heureuse. Il était entraîné par un génie

bouillant; mais il n’était ni opiniâtre, ni exclusif. La
pratique du théâtre, jointe aux conseils de l’amitié et
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de l’expérience , lui fit sentir les défauts qui dominaient

dans ses premières compositions. Son impatiente ar-
deur en fut ralentie, et son talent ne fit qu’y gagner.

Schiller pensait depuis quelque temps déjà à un
nouveau sujet de drame, dont il avait pris la première
idée dans la lecture de Don Carlos, nouvelle histo-
rique de Saint-Réal. Il y avait travaillé dans sa re-
traite à Bauerbach, et il se remit avec ardeur à l’ou-
vrage, à Mannheim. En 1785, il lut le premier acte
de son Don Carlos à la cour du landgrave de Hesse-
Darmstadt, en présence de Charles-Auguste. duc de
Weimar, qui témoigna sa satisfaction à l’auteur, en
lui donnant le titre de conseiller (math).

En mars 1785, il se rendit à Leipzig, ou il se fit
promptement des amis de plusieurs de ceux qui étaient
déjà ses admirateurs. Il s’y lia particulièrement avec
(tuber, Kërner et le célèbre libraire Güschen. Vers la
fin de l’été de 1786 , pour ne pas se séparer de Kor-

ner, il alla à Dresde, puis demeura dans le village de
Loschwitz, sur I’Elbe, et ce fut là qu’il termina Don
Carlos, qui fut imprimé à Leipzig, en 1787. Le com-
mencement de la pièce, jusqu’à la scène huitième du
troisième acte , avait déjà paru dans les quatre pre-
miers cahiers de la Thatie du Rhin, recueil de cri-
tique littéraire et surtout dramatique . dont il avait
entrepris la publication en 1785 , pendant qu’il était
à Mannheim.

Ce fut au mois de juillet 1787 qu’il visita pour la
première fois Weimar, où Wieland et Herder (Goethe
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était alors en Italie) lui firent un accueil très-distin-
gué. Le premier surtout lui témoigna une bonté si
affectueuse qu’il en fut vivement touché. a Nous joui-
rons de quelques beaux moments, écrivait-il à un de
ses amis, Wieland est jeune, quand il aime. n Celui-
ci l’ayant pressé de travailler à son Mercure allemand,

Schiller y fit paraître, outre ses Lettres sur Don
Carlos, quelques-unes de ses plus belles poésies
(entre autres: les Dieux de la Grèce. les A Mixtes),
qui ne furent pas un des moindres ornements de ce
journal, à cette brillante époque de son existence. Il
yinséra aussi un fragment de son Histoire de la dé-
fection des Pays-Bas.

Il passa une partie de l’année 1788 à Rudolstadt et
à Volkstâidt, village voisin de cette ville. Pendant ce
séjour, il se mit à étudier, comme Wieland le lui
avait conseillé , Homère et les tragiques grecs. Il avait
besoin, disait-il lui-même, de se retremper à ces
sourcesautiques du beau, et de purifier son goût,
qui, par la recherche et l’exagération , s’était écarte

de la vraie et noble simplicité.
Ce fut à lludolstadt qu’il vit pour la première fois

Goethe, qui était de retour de son voyage d’ltalie
Bien que, dans la première entrevue, il ne se fût
pas senti beaucoup d’attrait pour ce grand poète, il
ne tarda pas à se lier avec lui, et Goethe lui donna
bientôt un gage de ses sentiments, en obtenant pour
lui, du "duc de Weimar, la place de professeur extraor-
dinaire à lluniversité d’Iéna, qui était depuis long-
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temps une des plus fréquentées et des plus célèbres
de toute l’Allemagne. C’est vers la fin de mai1789
qu’il commença son cours.

Après huit années d’hésitations et d’incertitudes , la

vie de Schiller se trouvait enfin fixée d’une manière ,
sinon bien sûre encore et conforme à ses goûts, au
moins très-honorable, et il pouvait envisager l’ave-
nir avec confiance. C’est aussi de cette époque que
date sa véritable gloire. Ses ouvrages précédents lui
avaient déjà fait un nom; ceux dont il nous reste à
parler lui assurèrent un des premiers rangs dans la lit-
térature allemande. Don Carlos n’avait pas été com-

posé pour le théâtre. L’auteur y fit, en I788, les
changements qu’il jugea nécessaires pour que cette
pièce pût être représentée, et la publia sous sa nou-

velle forme. Malgré des retranchements, elle se
trouve hors des proportions ordinaires, même de la
scène allemande. Aucun prince n’est dessiné dans
l’histoire d’une manière plus nette que Philippe. Des-

pote sombre, entier, inflexible, disposé à tout sacri-
fier à ce qu’il regarde comme les intérêts de la reli-
gion, comment croire qu’il puisse se laisser séduire
et presque attendrir par les déclamations de Pesa, au
point de lui accorder sa confiance et d’en faire son
ministre principal? La révolte de Madrid , la présence
du roi dans la prison de Carlos et son évanouisse-
ment sont des circonstances également inadmissibles.
Le personnage d’Élisabeth est plein d’intérêt; mais

l’auteur a mécannu son caractère, en la supposantà
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la tète d’une révolte, et l’esprit du temps, en faisant
d’elle la protectrice des protestants. Ce n’est pas du
moins à la cour de son père qu’elle avait du recevoir
de pareilles dispositions, quoiqu’il fût l’appui des
protestants d’Allemagne On peut, dans un drame,
prêter à Don Carlos des vertus que l’histoire ne lin
accorde pas, mais c’est à condition qu’il montre du
moins une énergie qui les rende vraisemblables. Ici
nous ne voyons en lui qu’un adolescent qui n’a ni
idées arrêtées, ni volonté suivie, et qui se livre à des

épanchements de tendresse envers le père le moins
fait pourles accueillir. Posa est un caractère inexpli-
cable; rien de plus misérable , par exemple, que l’in-
vention parlaquelle il veut sauver son ami Carlos. Un
rôle est jugé, quand il a besoin de commentaires.
Beaucoup d’écrivains ont essayé de faire comprendre
sa conduite: aucun n’y a réussi; Schiller lui-môme y
a échoué. Ses Lettres, à ce sujet, n’ont pas même
le mérite de la plupart de ses écrits en prose , la rapi-
dité et la clarté. Quant aux discours (le Pesa sur la
tolérance et le perfectionnement de la société, nous
n’y voyons qu’une répétition de tout ce qui avait été

écrit sur ces sujets féconds, en France , en Angleterre

et en Allemagne, mise seulement en vers souvent
harmonieux. Ces taches, qui sont grandes, s’ex-
pliquent’par la manière dont cette pièce fut composée.

Les autres ouvrages de Schiller , ceux mêmes sur les-
quels la critique peut s’exercer avec le plus de sévé-
rité, attachent et entraînent, par la verve, l’enthou-
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siasme, la profonde sensibilité. Tout cela ne pouvait
exister qu’à un moindre degré dans une composition
faite par intervalles et comme par saccades, croisée
par plusieurs autres, et pendant laquelle le génie poé-
tique de Schiller avait subi de grandes modifications.

Don Carlos n’en est pas moins une des productions
les plus remarquables de la littérature allemande. On
y trouve beaucoup de situations très-fortes; les carac-
tères (à part celui de Posa, qui est une énigme ou
un idéal manqué, celui de Carlos , et quelques défauts

dans les autres) sont tracés avec un rare talent. Enfin .
il y a dans la marche de la pièce une dignité, ajou-
tons même, dans un sens relatif, une régularité, et
dans le langage (si l’on excepte une scène entre Carlos
et la princesse Eholi), une noble simplicité, dont les
trois premières pièces de l’auteur ne donnaient pas
d’idée. Celles-ci étaient écrites en prose, comme si
le génie de Schiller, à son début, eût été trop exubé-

rant et trop indocile pour se plier au joug de la
poésie. La maturité qu’il avait acquise. le désir même

de porter ses pièces au point de perfection nécessaire
pour atteindre le but élevé qu’il se proposait. le déci-

dèrent à écrire Don Carlos en vers; et cette forme a
sans doute contribué puissamment au succès «le la
pièce.

Don Carlos annonçait une connaissance appro-
fondie de l’époque. Aussi en résulta-HI un ouvrage
d’un autre genre, que nous avons déjà nommé, l’Ilix-

toire de la défection des Pays-Bus, qui parut égale-
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ment en I788, Leipzig, in-RO. On aurait de la peine à
reconnaître, dans cette histoire , l’auteur des trois
premières pièces dont nous avons signalé les défauts.
Nous ne pouvons en discuter ici le mérite intrinsèque.
Ce que nous nous croyons fondé à assurer, c’est que,
si Schiller montre quelque part dela partialité, il faut
en accuser soit la faiblesse humaine , soit une connais-
sance involontairement imparfaite des événements ,
mais nullement ses intentions. Il blâme, avec une égale
indignation, les excès des protestants et ceux des ca-
tholiques, loue indilTéremmcnt ce que les deux partis
lui présentent de recommandable; enfin il juge avec
décence et mesure, sans invectives et sans déclama-
tion. Le style ne mérite peut-être pas les mêmes éloges.

On lui a reproché d’être souvent gène; on y rencontre

même parfois des gallicismes, surtout dans les pas-
sages traduits des auteurs étrangers.

Le talent de Schiller se retrouve dans les réflexions,
du reste plus rares qu’on ne devrait s’y attendre; dans
les tableaux généraux , dans les portraits. Quelques-uns
de ces derniers sont des modèles. Il s’arrète à la re-
traite de la régente des Pays-Bas. Le titre n’est donc
pas rempli; et l’on a de la peine à concevoir comment
il n’a pas achevé une entreprise qui, à tous égards,
devait sourire à son imagination. Il est possible qu’il ait
été arrêté par sa propre exigence, et qu’il désespérât

alors de répondre à ce qu’il attendait lui-même de l’his-

torien. ll considérait l’histoire du point de vue le plus
élevé. Selon lui, elltvcmbrasse le monde moral tout en-
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lier. Il n’est pas un seul individu qui ne puisse y trou-
ver les plus utiles leçons: On y voit comment le mo-
ment présent a été . dans tous ses détails, préparé et

amené par les siècles qui l’ont précédé z les jouis-

sances matérielles que nous avons acquises, les pro-
grès que le genre humain a faits vers la perfection sont
l’œuvre de nos pères. Il en résulte pour nous l’obliga-

tion de ne pas laisser s’altèrer ces bienfaits, et de les
transmettre, avec de nouveaux encore . à la postérité.

Telles sont les principales idées du discours que
prononça Schiller, pour l’ouverture de son cours d’his-

toire, à l’université d’Iéna , en I789. Il est intitulé:

Qu’est-ce que l’histoire universelle. et quel est le
but de cette élude 2’ Ce morceau, écrit de verve, se
recommande par toutes les qualités que l’on peut dé-

sirer dans un auteur : pensées profondes, nobles sen-
timents, style pur, rapide , brillant. Schiller n’a peut-
étre rien publié en prose de plus remarquable que les
vingt-huit pages dont se compose ce discours (il parut
d’abord dans le Mercure allemand, novembre I789 ,
puis séparément, ù Iéna, I790, in-SO).

Lorsqu’il monta pour la première fois dans sa
chaire, il fut accueilli avec enthousiasme. Pendant
le premier semestre , il lit deux leçons par semaine,
le mardi et le mercredi, de six à sept heures.du soir.
L’objet de son cours était l’histoire ancienne, qu’il

mena jusqu’au temps d’AIexandrc. Dans la suite, il
fit auSSi des leçons sur l’histoire des États européens

et sur les croisades. Son diplôme de professeur n’a-
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vait pas beaucoup améliore sa position. Il professa
d’abord sans honoraires, et ce n’est que plus tard,
peu de temps avant son mariage, que Charles-Au-
guste lui assura un traitementde 200 thalers (environ
750 fr.). Il épousa , le 20 lévrier 4790, Charlotte de
Lengefeld , dans la famille de laquelle il avait été in-
troduit, à son passage à lludolstadt, par son ancien
camarade G. de Wolzogen, et qu’il avait bientôt ap-
pris à estimer et à aimer comme elle le méritait,
pendant son séjour à Volkstâdt.

Dans les années qu’il passa à Iéna, sa vie fut très-

active. Il ajouta à ses divers travaux une grande entre-
prise, une Collection générale (le i"émllll’88, depuis

le douzième siècle , qui se divisait en deux parties , le
moyen âge et les temps modernes. Il devait paraître
au moins trois volumes par an de chaque partie. De
la première. il n’en parut que quatre; de la seconde,
à partir du temps de Henri 1V, vingt-neuf (Iéna ,
1790-1806). Schiller y travailla seul d’abord; plus
tard, à partir du tome IV de la première subdivision,
et du tome III de la deuxième , il s’adjoignit I’aulus
et Woltmann et quelques autres écrivains ; puis bien-
tôt il cessa entièrement de Coopérer à la publication.
Mais, même alors, on continua à faire figurer son
nom sur le titre. Pour servir d’introduction et d’ex-
plication aux Mémoires, il composa diverses disser-
tations historiques. qui furent placées dans les pre-
miers volumes de la collection , et qu’on en a déta-
chées depuis pour les insérer dans ses œuvres.
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De 1786 à 1789, il avait composé, à Dresde et à

Weimar, un roman épistolaire intitulé: le Vision-
naire (ber Gîeiilerietyer). Sa nomination à une chaire
d’Iéna Iui ôta le loisir de l’achever. Les neuf pre-
mières lettres avaient été publiées dans la Thalie. En

1789, il les réunit en un seul volume, qui parut à
Leipzig, avec une dixième lettre et une sorte de con-
clusion fort rapide. Ce roman fut réimprimé plusieurs
fois. Quoiqu’il fût demeuré incomplet, on le lut avec

une avidité extraordinaire, et il en parut plusieurs
continuations et imitations par d’autres auteurs.

L’llistoirc de la guerre de trente ans, de Schiller,
parut,d’abord par fragments dans le Calendrier his-
torique ller Dames. publié par le libraire Güschen à
Leipzig (1791 à 1793). Ce second ouvrage historique
est fort supérieur au premier. Le sujet en est plus
vaste; mais aussi les idées de Schiller s’étaient singu-
fièrement élevées , et son horizon s’était fort agrandi.

ses tableaux généraux sont beaucoup plus complets,
ses portraits dessinés plus largement, ses descriptions
plus nettes. Il était, dans la Défection des Paya-
Bas, dominé par son sujet: ici il le domine; aussi
sa marche est franche et hardie. Son style enfin
est constamment soutenu, simple pourtant et tou-
jours naturel; et nous ne pensons pas que, sous ce
rapport, la prose allemande oll’re une lecture plus
agréable.

Bien que l’imagination joue un grand rôle dans cet
ouvrage, qu’on y retrouve le poële, et que ce soit
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souvent un tableau plus encore qu’une histoire, il
faut remarquer, à l’éloge de l’auteur, qu’il a fait une

étude très-consciencieuse des faits et des autorités
originales. Jean de Müller, qui avait le droit d’être
exigeant en fait d’exactitude, lui rend ce témoignage,
qu’à deux petites exceptions près, il a trouvé partout

le récit de Schiller parfaitement d’accord avec les
meilleures sources. Et cet éloge, justement accordé à
l’l-Iistoire de la guerre de trente une, celle de la
"élection des Pays-Bas le mérite peut-être plus en-
core. Les quatre premiers livres de la Guerre de
trente un: sont éminemment dramatiques: le dernier
n’est guère qu’un rapide abrégé, qui a d’ailleurs,

semblable en cela aux précédents, mais sans nous
offrir la même compensation, l’inconvénient d’être.

en grande partie dépourvu de dates.
Il doit nous être permis, sans craindre le reproche

de partialité, de réclamer contre quelques détails re-
latifs a la France. La mémorable bataille de Recroi
n’est citée que par occasion; selon Schiller, c’est Condé

et non Merey qui s’est retiré après celle de Fribourg;
T urenne ne joue, pour ainsi dire, qu’un rôle secondaire
auprès de Wrangcl , guerrier estimable du reste; enfin,
la politique de Richelieu est censurée plus sévèrement

ou plus exclusivement que celle de Ferdinand lui-
même, en faveur de qui l’auteur fait quelquefois va-
loir l’empire des circonstances.

Au théâtre et à l’histoire Schiller joignit l’étude de

la philosophie. Ses travaux historiques l’occupèrent
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l’auteur lui-même, le plus liant degré. Ses Lettres
sur l’éducation portent l’empreinte de son talent;
mais peut-être pourrait-on lui reprocher d’avoir poussé

bien loin la subtilité dans un sujet de ce genre, sur
lequel il est déjà si difficile d’établir une théorie pré-

rise.
Dès 1789 , il avait formé le dessein, par une sorte

de gageure avec le célèbre poële Biirger, de traduire
en vers un chant de Virgile. Empêche par d’autres
travaux, il différa l’accomplissement de ce projet. Ce
ne fut qu’en 1791 , après la maladie de poitrine dont
nous avons parlé , et lorsque les médecins lui défeu-
daient tout effort de travail , qu’il revint à cette idée
et mit en vers le deuxième et le quatrième livre de
l’Énéide. Cette traduction est sans doute un ouvrage
estimable, mais on n’y retrouve ni la grâce, ni l’é-

nergie, ni surtout le fini de l’original. Il est remar-
quable qu’à cette époque, où Voss et quelques autres
écrivains avaient cherché, par l’emploi des mètres des

anciens, à mieux rapprocher l’allemand du grec et du

latin , dans leurs traductions. Schiller ait choisi,
pour imiter Virgile , des stances de huit vers rimés (les
(ulave rime des Italiens). ll ne goûtait pas beaucoup
les hexamètres de Voss; il trouvait, et avec raison
peut-être, qu’ils manquaient de souplesse et d’har-
manie.

Le grand drame de la guerre de trente ans, qu’il
avait raconté en prose, ou plutôt qu’il avait peint en
historien poëte, devait agir puissamment sur un es-
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prit tel que celui de Schiller. Il eut l’idée de faire de
Gustave-Adolphe le héros d’un po’éme épique, mais

ensuite il y renonça pour sa trilogie de lVallenstcin,
à laquelle il songeait sérieusement des un voyage
qu’il lit pour sa santé aux eaux de Carlsbad, enjuil-

let 1791. ’La révolution française occupait toute l’Europe, que
bientôt elle devait bouleverser. Le procès de Louis XVI
fut pour Schiller l’objet d’une attention particulière.

Au mois de décembre 1792, il pria un de ses amis
de lui indiquer un Français capable de bien traduire
le Mémoire qu’il désirait rédiger pour la défense de

ce prince. Il était persuadé que l’écrit d’un étranger

ferait sur ses juges un plus grand effet que celui d’un
Français. Ce serait d’ailleurs une occasion de dire
beaucoup de vérités, qu’un homme de lettres peut
seul présenter avec succès. Il est des époques où l’on

peut parler ouvertement, parce qu’on peut être en-
tendu. Schiller pensait que celle où il écrivait était
de ce nombre. C’était certes se faire illusion et mé-
connaître les circonstances; mais on ne peut s’empê-
cher d’admircr cet élan d’une belle âme, qui croit

tous les hommes de talent, à quelque pays qu’ils
appartiennent, appelés à défendre un monarque in-
fortuné, dont la cause est celle de l’humanité tout

entière. ’Schiller avait quitté la Souche depuis douze ans. Il
eut le désir de revoir ses parents et ses anciens amis:
il partit pour son pays. avec sa femme, au mois d’août

c
z
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1793 ct y passa la lin de cette année et le commen-
cernent de 1794. Une lettre qu’il écrivit au duc de
Wurtemberg, dans les États duquel il rentrait ainsi
pour la première fois depuis sa fuite, demeura sans
réponse. Le duc lui fit dire simplement qu’il ne re-
marquerait point sa présence en Wurtemberg. A son
retour, Goethe l’invita à passer quelques semaines dans
sa maison, à Weimar, et c’est à cette époque que
leurs relations commencèrent à devenir intimes. Vers
la fin de septembre 1794, il revint à Iéna. ll y trouva
M. Guillaume de Humboldt, et se lia étroitement avec
lui.

ll conçut, vers le même temps, le projet de réunir
les principaux écrivains allemands, pour publier un
recueil périodique supérieur à tout ce qui avait été

fait jusque-là dans ce genre. (Je journal littéraire
mensuel, intitulé les Heures ou Saisons (nie 55mn),
commença à paraître , en 1795, chez le libraire
Cotta, dont Schiller avait fait la connaissance dans
son voyage de Souabe. C’est dans ce recueil qu’il
inséra sa Dissérlaliou sur la poésie naïve et sen-
timentale. Ce morceau, d’une certaine étendue
(134 p.), nous semble au-dessus de tout ce que Schil-
ler a écrit dans le genre de l’esthétique, de la philo-
sophie littéraire. Le sujet. déjà très-vaste, s’agrandit

sous sa plume féconde. Comme il y a beaucoup de
conventionnel et d’arbitraire dans la détermination
de certains genres en littérature, on peut n’être pas
toujours de son avis. Mais cette composition n’en offre
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pas moins une lecture très-attachante. Schiller inséra
dans les Heure: quelques autres dissertations, et
plusieurs de ses nouvelles pièces de vers: I’Empire
de: ombres, intitulé plus tard l’ldéal et la Vie,
l’Éléyie ou la Promenade, l’Idéal (bis amie), etc.

Ce recueil, dont quelques morceaux furent lus’avoc
un grand intérêt, et auquel coopéraient des écrivains

allemands de premier et de second ordre, ne reçut
en général qu’un accueil assez indifférent, et cessa
de paraître en 1797. Schiller, qui le regardait comme
un moyen facile et assuré de répandre les bonnes
doctrines philosophiques et littéraires, et de donner
ainsi à la littérature de son pays plus de profondeur
et d’élévation, fut très-sensible à cette froideur dé-

daigneuse. Jamais caractère ne fut plus bienveillant
que le sien; mais il ne put échapper entièrement à
l’une des conditions du caractère des poètes : il fut
irritable une fois. Dans un accès d’humeur, il épancha

sa bile, non-seulement contre le mauvais goût, dont
il exagérait peut-être la généralité, mais encore
contre plusieurs écrivains estimables, qui contri-
buaient comme lui à la gloire de leur patrie. Il en
résulta les fameuses Xém’es (æenien), suite de dis-
tiques épigrammatiques , composées en commun avec

’ Goethe, et où la satire passe parfois les bornes de la
légitime critique et aussi du bon goût. Les Minis:
furent l’objet d’une quantité innombrable de réponses,
dont aucune n’eut autant de célébrité qu’elles. Schiller

les inséra dans l’aimanach des Muses, qu’il avait
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commencé à publier en 1795 et qu’il continua jus-
qu’en 1799.

Depuis 1795, il était revenu à la poésie avec un
nouvel élan. Mais le drame était son élément véri-

table. Il voulait en essayer un avec des chœurs, qu’il
eût intitulé les Cheraliers de Malle. Le siége de cette
île en était le sujet. On en a trouvé le plan dans ses
papiers. Il en différa l’exécution pour travailler à son

Wallenslein. Il était, depuis plusieurs années, dans
une situation d’esprit qui lui était pénible, dans un
état de transition; il cherchait sa véritable voie. De
longues et profondes méditations lui avaient fait sentir
les défauts de ses premières compositions; mais les
règles dont il avait reconnu la nécessité, et dont il
avait fait l’essai, jusqu’à un certain point, dans "un
Carlos, lui avaient ôté cette hardiesse,.cette fougue
qui caractérisent ses Brigands. Il avait perdu les
avantages de la jeunesse, sans avoir encore ceux de
l’expérience; mais il espérait arriver au point où l’art

agit sur le talent, comme l’éducation sur l’homme en
société, en lui imposant une seconde nature. Alors ,
son imagination reprendrait son premier essor, et ne
connaîtrait d’entraves que celles qu’elle se prescrirait
elle-même. Ce changement s’était opéré. Schiller,
effrayé d’abord par ll’allenslein, auquel il avait été

sur le point de renoncer, en 1794, s’était enfin fami-
liarisé avec ce sujet. Il fut entraîné par l’attrait dra-
matique de cette époque et par l’étude approfondie
qu’il en avait faite. En effet, il jugeait lui-même fort
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sévèrement le caractère de Wallenstein, sous le rap-
port de la scène comme sous celui de la morale. Mais
ilen faisait l’objet d’un essai. Jusqu’alors il avait re-

cherche la vérité dans les détails; maintenant il ne
la recherche que dans l’ensemble. Carlos et Posa
étaient des caractères idéalisés. Il veut ici remplacer
l’idéal par la nature.

Le drame de Wallenslein est, comme l’on sait,
partagé en trois pièces. La première, le Camp de
Wallanslein, fut représentée à Weimar, en octobre
1798; la seconde, les Piccolomini, en janvier 1799,
et la troisième, la Mort de lVallemlein, au mois
d’avril de la même année. Le Camp, précédé d’un

prologue, dans la forme ordinaire, qui est une espèce
d’exposition, peut être regardé lui-même comme un
second prologue en action. (Je n’est point une pièce,
mais une suite de scènes , qui offrent une peinture fort
animée des habitudes du soldat à cette époque, et qui
n’ont entre elles aucune liaison apparente. Le poète,
toutefois, atteint son but, qui est de nous donner une
idée sensible de l’influence extraordinaire exercée par
Wallenstein, et que ce général devait autant à la
licence dont il laissait jouir son armée , qu’à ses rares

talents. Quelques traits indiquent aussi la diiTérence
entre les dispositions des troupes de l’empire et celles
des corps des États héréditaires.

Les Piccolnmini sont, pour ainsi dire , une seconde
pièce préparatoire, une longue exposition sans dé-
nouement. liien de ce qu’avait produit Schiller jus-
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que-là ne pouvait nous donner une idée de la belle
ordonnance et du noble calme qui règnent dans cette
composition. Plusieurs scènes, surtout celle entre
Max, Thécla et la comtesse, peuvent paraître trop
longues; mais toutes conduisent au but, et quelques-
nnes (par exemple, celle entre Wallenstein, Questen-
berg et les généraux) sont d’une admirable vérité de

situation. Le drame des l’ircutomini, froid à la re-
présentation, ofl’re une lecture très-attachante. La
fin, toutefois, est, même pour le lecteur, presque
dénuée d’intérêt.

La Mort de Wallenstein est la véritable tragédie.
Cette pièce fait éprouver successivement des senti-
ments divers: l’étonnement causé par l’ascendant de
Wallenstein ; l’horreur pour sa trahison; l’espèce d’an-

goisse occasionnée par sa confiance superstitieuse en
Octavie Piccolomini; l’admiration pour cette armée
qui abandonne son chef qu’elle idolâtrait, quand il
n’est plus qu’un traître; l’indignation contre l’infâme

Buttler; la pitié envers Wallenstein. Le caractère
de Max est celui qui fixe le plus l’attention. A part un
vernis de sentimentalité peu d’accord avec les mœurs
du temps, nous pensons que l’histoire et le théâtre
n’offrent rien de plus parfait que cette espèce de
chevalier sans peur et sans reproche. ll répand sur
toute la pièce un intérêt extraordinaire , et contribue
à faire de là scène où il paraît pour la dernière fois,

une des plus belles qui existent sur aucun théâtre.
Nous ne connaissons rien de plus simple, de plus at-
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tendu-issant, de plus pathétique que les instances de
Wallenstein auprès de Max, les regrets que lui inspire
sa mort, et le monologue de Thécla. Cette tragédie,
en un mot, malgré les défauts qu’on peut y remar-
quer, est certainement une de celles où le talent de
Schiller a le plus approché du degré de perfection
qu’il pouvait atteindre. Nous ferons observer, en finis-
sant, que ces trois pièces, dont les deux premières
ne sont que préparatoires, ne forment point une Tri-
logie dans le sens où les Grecs prenaient ce mot l.

Le temps que lui laissait le théâtre, il le consa-
crait à des compositions lyriques. L’année 1797 fut,
comme il l’appelle lui-même, l’année des ballades

(bas æahbenjabr). Elle vit naître en effet successive-
ment le Plongeur. le Gant, l’Anneau de Palyerate,
le: 611408 d’lbycus, Toggenburg, etc. Ce sont au-
tant de petits chefs-d’œuvre, aussi remarquables par
le sentiment poétique, le talent de la composition , le
caractère dramatique ou pittoresque du récit, que
par les ressources infinies du style et l’harmonie des
vers.

La santé de Schiller avait reçu d’irréparables at-
teintes. Depuis longtemps, il ne pouvait plus vaquer à
ses fonctions de professeur. Vers la [in de 1799 , après
en avoir obtenu l’autorisation de Charles-Auguste,
qui, dans cette occasion, se montra très-bienveillant

4 il. B. Constant, dans la pière de Il’ulîslein, I essuyé de fondra

ensemble le: Piccolamini et la Mou de Il’allemttin.
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et généreux, il vint se fixer à Weimar, où il put
jouir, sans interruption, de la société de Goethe, et
suivre les représentations théâtrales, dont il s’occupa

dès lors avec beaucoup de zèle , travaillant à perfec-
tionner le jeu des acteurs, pour augmenter par :5.
l’effet moral qu’il en attendait. Il écrivit désormais

presque uniquement pour le théâtre , et ses dernières
pièces se succédèrent à de courts intervalles.

Marie Stuart fut jouée pour la première fois, à
Weimar, en juin 1800. Nous n’cxaminerens pas si le
caractère essentiellement poétique de cette reine in-
fortunée est également dramatique, ces sortes (le
questions sont en général oiseuses, parce que les
ressources du génie sont incalculables. Mais nous
ferons remarquer que quelques invraisemblances dans
le nœud de l’intrigue et certaines longueurs nuisent
parfois à l’intérêt. L’humilité avec laquelle Marie

écoute les duretés que sa nourrice lui adresse, la
scène de la confession , par dessus tout celle de Mor-
tnncr, qui est comme une réminiscence des Brigands,
ont mérité plus ou moins de reproches. Les bcautés,
néanmoins, l’emportent de beaucoup sur les défauts.

Marie et Élisabeth sont habilement dessinées; les ca-

ractères de Burlcigh, de Shrewsbury, de Pawlct
même, sont très-bien traités; celui de Leicester est
faible. La délibération entre Élisabeth , Shrewsbury,

llurlcigh et Leicester, les transports d’allégrcsse que
cause à Marie la jouissance de la nature, l’entrevue
des deux reines, les adieux de Marie , un peu longs
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toutefois, ofl’rent des beautés supérieures de genres

fort diiTérents, et ont assuré le succès de la pièce.
On voit combien l’âge et les réflexions continuelles
surJ’art dramatique avaient mûri le talent de Schiller.
Il donne ici beaucoup moins à l’idéal. Le drame de
Marie Stuart est historique , et, à peu d’exceptions
près, plus réel encore que Wallenstein. La marche
en est aussi plus régulière que celle de la plupart de
ses compositions dramatiques, de toutes peut-être.
On ne "t donc point s’étonner qu’elle ait été trans-

portée ce succès sur la scène française. M. Lebrun
aimité avec talent la pièce de Schiller. dont il repro-
duit soureut les beautés.

La première représentation de Jeanne d’Arc eut
lieu à Leipzig, en présence de Schiller, en septembre
1801. La pièce fut accueillie avec enthousiasme et
cette représentation fut pour l’auteur un véritable
triomphe. Rien de plus simple dans son merveilleux
que l’histoire deJeanne d’Arc. Tant qu’elle est soute-

nue par l’appui du ciel, elle triomphe : cet appui lui
est retiré, quand sa mission est terminée, et alors
elle tombe. Dans Schiller, elle est, au milieu du
combat, comme frappée d’amour pourl’Anglais Lion-

ne]. l’oursuivie par le remords que lui cause cette es-
pèce (le violation de son vœu de chasteté , elle se croil
indigne d’accompagner Charles Vil à Reims. Son père
la reconnaît, la signale, la maudit comme sorcière;
elle ne se défend point et est bannie. Elle est arrêtée
par les Anglais; mais témoin, du liant de sa prison ,
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des succès de ses ennemis , elle élève son-âme à Dieu ,

brise ses chaînes, vole au secours de son roi, le fait
triompher, et meurt de ses blessures. Ce n’est point
le merveilleux de l’histoire qui a arrété le poéte. il

lui en a seulement substitué un autre. pour expliquer
l’affaiblissement, le découragement de Jeanne et le
triomphe des Anglais. Mais combien l’explication de
l’histoire est plus simple , plus religieuse et plus poé-
tique! Cette pièce nous paraît, quant au plan et à
l’invention dramatique, une des plus Wtueuses
parmi celles de la meilleure époque de Sehi èr. Mais,
d’un autre côté, c’est une de celles qui renferment
le plus de beautés de détail. Son talent semble s’être
ici éloigné de sa perfection dans la composition même
du drame; mais cette espèce de retour vers l’indé-
pendance de sa jeunesse lui a fourni de sublimes
inspirations.

[lien de plus extraordinaire dans l’histoire du
théâtre que le passage de Jeanne d’Arc à la Fiancée

(le Messine, qui fut représentée, pour la première
fois, à Lanchstiidt, en 1803, puis, la même année , à
Weimar. A une des pièces les plus compliquées des
théâtres modernes succéda, au bout de deux ans,
une des plus simples. Deux frères qui se haïssent
mortellement depuis la plus tendre enfance, aiment
passionnément la méme personne , sans savoir qu’ils
sont rivaux, que l’objet de leur amour est le même.
Don Manuel, l’aîné des deux frères , découvre le pre-

mier que Béatrice, la jeune fille qu’ils aiment tous
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deux, est leur sœur. Don César, l’autre frère, qui
survient au moment de cette reconnaissance et trouve
Béatrice dans les bras de don Manuel, se jette sur
lui et le tue; puis, il se tue lui-même pour épargner
àla princesse, sa mère, et à sa sœur, l’aspect odieux

du fratricide. Le destin, tel que le concevaient les
anciens, le destin inflexible et mystérieux , plane sur
tout ce drame et y exerce sa terrible influence. Les
passions qui sont en jeu , les crimes et le désespoir
qu’ell ngendrent, sont les efl’ets de cette cause
aveug t nécessaire, qui ôte aux actions leur mora-
lité, et, changeant le coupable en victime, attire à
la fois sur lui l’horreur et la pitié. Le poële a rempli
cette donnée avec beaucoup de talent, et imite sou-
vent avec un rare bonheur les effets de scène et de
style du. théâtre grec. Mais il est difficile d’appliquer
à des sujets modernes, à une époque chrétienne, le
dogme de l’antique fatalité , et de remuer encore au-
jourd’hui par un tel ressort dramatique des specta-
teurs habitués à une doctrine plus consolante, à une
morale plus digne de Dieu et de l’homme. t

Pour imiter encore plus le théâtre des Grecs,
Schiller a introduit le chœur dans sa Fiancée de
Messine. Ce chœur se partage en deux groupes, ac-
compagnant chacun un des deux frères et s’asso-
ciant à leur mutuelle animosité. Ces chants lyriques,
qui viennent par intervalles suspendre l’action, ont
souvent une énergique et solennelle beauté.

Le dernier drame de Schiller, Guillaume Tell, fut
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représenté, pour la première fois , à Weimar , en le-
vrier 1804.

Beaucoup de personnes , et parmi elles des critiques
éminents , regardent le Guillaume Tell, et avec rai-
son , je crois, comme le chef-d’œuvre dramatique de
Schiller. Voici le jugement qu’en a porté A. W. Schlc-

gel: - Un (les derniers ouvrages de Schiller, Guil-
laume Tell, est, selon moi, le plus parfait (le tous.
On y retrouve, dans toute sa pureté, la poésie de
l’histoire. La manière en est franche et urclle;
l’imagination du poële l’a si bien servi qu’i dépeint

les beautés agrestes des paysages de la Suisse avec
autant de vérité que s’il les avait connus. Il peut, il
est vrai, avoir trouvé un puissant secours dans l’ou-
vrage pittoresque du fameux historien Müller; mais,
quoi qu’il en soit, ce drame , où l’action se passe en

plein air, sur la rive du lac des cantons alliés , avec
les Alpes en perspective , et en face de la chapelle de
Guillaume Tell, ce drame où respirent la cordialité
du vieux temps, l’héroïsme rustique et la piété sin-

cère, est fait pour toucher le cœur et relever le cou-
rage , et il aurait mérité que les Suisses l’eussent fait
servir à l’ornemcnt de la fête par laquelle ils ont ce»
lébré, après cinq cents années d’indépendance, la

glorieuse conquête de leur liberté. x
Guillaume Tell fut représenté à Berlin en juillet

180t , et avec un tel succès qu’il fallut le jouer trois
fois en huit jours. Schiller jouissait alors (le toute la
plénitude de son talent. Objet d’une admiration géné-
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rale , les Allemands l’opposaient avec un juste orgueil
aux auteurs les plus brillants des littératures étran-
gères; les autres villes d’Allemagne enviaient à Wei-
mar l’avantage de le posséder. Heureux dans son in-
térieur, il faisait le charme de sa famille par la dou-
ceur et l’aimable simplicité de son caractère.

[lavait fait un voyage à Berlin au printemps de 1804.
Il y reçut un accueil digne de son génie. La reine
Louise s’efforça de le retenir, et le ministre d’Etat de

Beyme lui offrit, au nom du roi Frédéric-Guil-
laume III, une pension annuelle de 3000 thalers et
la libre disposition d’un équipage de la cour, s’il con-
sentait à venir se fixer à Berlin. Mais il ne put se ré-
soudre a quitter Weimar, bien que sa pension, en
comptant une addition que Charles-Auguste y fit dans
ce temps-là , y fût beaucoup moindre. La reconnais-
sance le retenait auprès du prince qui, le premier,
l’avait accueilli, et qui lui avait donné de nombreuses

marques de sa faveur l.
Pendant un séjour qu’il fit à Iéna , au mois dejuil-

let lSOt, il s’était refroidi dans une promenade et
était tombé sérieusement malade. Toutefois il s’était

rétabli, et les inquiétudes de sa famille commen-
çaient à se calmer, lorsqu’il fut attaqué d’une fièvre

maligne, au mois de février 1805. Il en guérit aussi,
mais ses forces ne revinrent pas , et , le ter mai 1805,

4 En l802, Charles-Auguste unit, de son propre mouvement, do-
mamlû et obtenu pour lui de! leur" de noblesse.
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une lièvre catarrhale acheva de l’accabler. Il supporta
son mal avec une grande résignation et conserva toute
sa connaissance jusqu’à la matinée du 9 , qui fut le
dernier jour de sa vie. Comment vous trouvez-vous?
lui demanda sa belle-sœur, la veille de sa mort,
dans la soirée: Toujours mieux, toujours plus se-
rein, répondit-il. Il expira le 9 mai 1805, vers six
heures du soir, dans la quarante-sixième année de
son âge.

Ses obsèques eurent lieu dans la nuit du il au la
mai. Ses restes furent portés au cimetière, entre mi-
nuit et une heure, par de jeunes savants et des ar-
tistes. Le ciel était couvert de nuages; le vent souillait
avec force. Au moment où l’on descendait le corps
dans le caveau, le ciel s’entr’ouvrit, la lune jeta
quelques rayons sur le cercueil, et disparut presque
aussitôt. Vingt et un ans plus tard, on exhuma son
corps pour le transporter au nouveau cimetière , dans
le caveau des princes de Weimar, où il repose main-
tenant auprès de Charles-Auguste et de Goethe. Le
duc est placé entre les deux poètes.

Schiller était d’une taille élevée; ses cheveux étaient

roux, sa ligure allongée, son teint pâle, le frontlargc,
le nez mince et assez proéminent. Sa physionomie
était. dit-on, très-expressive, pleine à la fois de dou-
ceur et d’énergie. Quand il était excité par la conver-

sation, sa tète, habituellement penchée, se relevait, "
son teint s’animait, et une grande vivacité se peignait
sur sa figure.
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La veuve de Schiller est morte en 1826. Elle lui

avait donné quatre enfants: deux fils, Charles et
Ernest, et deux filles, Caroline et Émilie.

Outre les ouvrages dont nous avons parlé, Schiller
a laissé un grand nombre de dissertations sur des
points d’histoire, de philosophie et de littérature , des
plans et fragments de pièces de théâtre, des traduc-
tions, comme celle de l’lphlge’nie en .lulide d’Euri-

pide, de la Phèdre de Racine , de Médiocre et ram-
pant, de M. Picard, etc. La plupart de ses écrits
ont été réimprimés plusieurs fois, et on a publié un
grand nombre d’éditions complètes de ses Œuvres.

Nous ne sommes entré dans aucun détail sur les
petits poèmes de Schiller, sur ses ballades et autres
poésies fugitives. On verra, en lisant le choix que
nous publions dans ce volume, à quel degré de per-
fection il s’est élevé dans ce genre, et on ne pourra
s’empêcher, en admirant le poète, d’éprouver pour
le caractère et le cœur de l’homme la plus vive sym-
pathie. a Schiller, dit Mme de Staël, et nous ne pou-
vons mieux terminer cette biographie que par l’hom-
mage mérité qu’elle lui rend, Schiller était un homme

d’un génie rare et d’une bonne foi parfaite ..... La
conscience était sa muse: celle-la n’a pas besoin d’être

invoquée, car on l’entend toujours quand on l’écoute

une fois. Il aimait la poésie, l’art dramatique, l’his-
toire, la littérature pour elle-même. Il aurait été ré-

solu à ne point publier ses ouvrages. qu’il y aurait
donné le même soin ; et jamais aucune considération
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tirée ni du succès, ni de la mode , ni des préjugés,
ni de tout ce qui vient des autres enfin, n’aurait pu
lui faire altérer ses écrits ; car ses écrits étaient lui;

ils exprimaient son âme, et il ne concevait pas la
possibilité de changer une expression, si le senti-
ment intérieur qui l’inspirait n’était pas changé. -
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NOTES.

0 1. LesA dicuzd’flecloront paru d’abord dans la deuxième
scène du second acte des grignait, dont Schiller avait
achevé le manuscrit, avant la fin de 1780, pendant qu’il
était à Stuttgart, à l’école militaire, appelée bic St une:
Id; uIc. Depuis , détachant ce petit [même de son drame,
il l’a beaucoup retravaillé et y a fait de nombreux chan-
gements. Nous indiquerons dans les notes les principales
variantes. Schiller, dans une lettre à l’éditeur des Pro-
pyléef, écrite en 1800, à l’occasion d’un concours de pein-
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turc dont les adieux d’Hector et d’Andromaque avaient
été le sujet, apprécie lui-même de la manière suivante
cette scène empruntée à l’lliade: "Der 216mm: ses butors
ift Mon «le ëtofi unb cône que]! Silice ber Runft ein filtren-
ber &egenflanb , unb Mute mit einem mâfiigett animant) bon
æbantafie , ferft buté naine flabrâeit , du Matures aux»

abgebmm .2. Dès le premier vers , Schiller a adouci l’expression.
Dans les Brigands , la strophe commence ainsi:

mini! bits , getter, mir entremet: ,
5180 be! acaciben morbenb (film
93m ilicitimltue 2c.

Dans la première, aussi bien que dans la seconde ver-
sion, le poële a réuni, comme le [ont souvent les an-
ciens , deux idées en une seule. Le sens complet serait:
"swing bu auf mis un mir Meiben , unb mini! bu bic!) habit:
tomber! in» :c. ?u i

s. une ben u n n a5 5 a i: n 53mm. C’est la traduction de
l’épithète homérique : xeîps; dia-irrotfloy. Iliade, l, 567.

4. 598m æatroltue. Le moment, comme on le voit. nicst
pas celui qu’Homère avait choisi pour cet épisode , dans
son sixième livre de l’Iliade. Schiller suppose que c’est
après la mort de Patrocle (racontée au livre. XVl de
l’lliade) qu’Hector se sépare ainsi d’Andromaque, pour
aller livrer son dernier combat. Aussi l’appréciation sui-
vante de la situation s’applique-t-clle parfaitement à la
manière dont il a lui-même conçu son sujet: "ces fume
ber abîmai» tines 65men fein, ber (&attin unb flint: auriids
liât, nm in chie Eobecgefab’r 5a 925m ; man fonte einen Ieçtcn,
miser: mon!) d’un (Lettre à l’édit. des I’ropyiécs).

5. gamma; Dolce. Sur la suppression de la désinence
de l’adjectif, voy. Gramm. allem. , 9 il . Rem. il.

6. Sécher: Melun: Iebrcn spam terrien 2c. Sur cette cons-
truction où le verbe Mm: a pour complément un accu-
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satifet un infinitif, voy. o 23e et Rem. il). -- SDeincn ma:
un , ton petit, ton fils Aslyanaz, mame: àraMppova ,
V’rî1rwv dÜîoM, eIîxeopiôrw dyannro’v, comme le dé-

signe si gracieusement Homère (11., Vl, W). Le senti-
ment qui dicte ces paroles à Andromaque est celui qu’Ho-
mère lui fait exprimer à deux reprises : oûô’e’Âeat’puç

fiaiâoî 1:5 vnxiaxov mi Ëa’duoopov (IL, V1, 508), et
plus bas: in). naïô’ ôpqaavrxàv Mme (V1, 432)-

7. Le dernier vers de la première strophe était d’abord:

filent! Einnntet bid; ber æantôue fŒIingt.

me): mettre Dans, qui désigne proprement Pluton, et par
extension les Enfers, tout le sombre empire, est ici bien
mieux a sa place que imitons, nom d’un cours d’eau voi-
sin de Troie.

8. Le poëte a entièrement change la deuxième strophe ,
et y a mis bien plus de simplicité , de mesure et de vérité
de sentiment. Voici quelle en était la première forme:

îlienne sans, gel), sur bic Ecbeêianse;
fias mie!) fort 311m wiIben striegeetanse!
21mm êdwttem nagea 3mm.
tuber amoura; nuire Œëtter!
bette: faut , cin flâaterlanbêzëmtter ,
unb mi: feint une mieber im comme

L’ellipse du quatrième vers était bien hardie et man-
quait de clarté pour beaucoup de lecteurs z tuber 91mn:
ne; (mëgen) nuire (5)5fl6t (lumen).

9. Ce vers rappelle le vers d’Homère (Il. , V1, 403):

oÎoç 7&9 êpôero "nm "Bruno.

magmas, Pergame, était proprementle nom de la ci-
tadelle, mais par extension le mot s’appliquait à la ville
entière et était synonyme de Troie ou llion.



                                                                     

ëdylller’fl (SabiCÇte. 5
10. ses filatetlanbee imiter. Sur la suppression de l’ar-

ticle devant les noms qui sont précédés du génitif qui
leur sert de complément, voy. o 172, 3°.

li. sa hem pogrom 8h53 , vers le fleuve elygien , le fleuve
du Styx. Sur la suppression de l’i dans flog’fcben, voy.

12. mais. Dans les Brigands il y a cinfam ; c’est, du reste,
le seul mot que le poète ait changé dans cette troisième
strophe.

13. 9.8» tein fias mai): Minet. ici Schiller se conforme
aux idées d’Homère plutôt qu’à celles de Virgile, chez qui

l’Elysée a un soleil et des étoiles qui lui sont propres
(Æn. , Vl , 6M).

il. 53e: (Encours... minet. Le verbe est très-bien choisi.
Œocbtué signifie le fleuve des lamentations et vientdu grec
momie) , pousser des cris de donneur, se lamenter.

15. (in bcs 2eme 1c. Le Lettre est le fleuve de l’oubli.
Matthisson, dans son Œthîîum, a conserve à ce mot le
genre qu’il a en grec , et dit bic 8eme.

16. Voici quelle était la forme primitive des deux pre-
miers vers de cette dernière strophe z

au meiu éciment, et! mein EDenten
fioit ber fromage Ecthcfiuf; ertrüntcn.

L’auteur n’a fait qu’un seul changement dans les quatre
vers suivants; il a remplacé , pour adoucir l’expression ,
au quatrième vers , mî’t par toit.

17. me: SlBilbe, c’est-a-dirc Achille.
18. On a remarqué que cette dernière strophe, qui est

fort touchante, était peu dans le goût antique , peu d’ac-
cord avec le caractère et le langage des héros d’Homere.

flop-w-



                                                                     

6 somme (Entente.

me: same: 1.

"me: mat ce, alitiez-aman aber anapp’,
sa toutim in biefen êŒIunbîî

(Sinon golbnen flânant ivetf’ id) binai),

Œerfdflungen fana bat tint ber immerge munit.
siller mit ben 28mm faim michet geigen,
Œt mag il)n behaliena, et ift feint eigexflm

filer 86mg ferlent e65 nnb labrit bon ber sniff
9er flippe, bic fibroff nnb fieil
ôinanebcingt in bic nnenbliciye êee,
Sen 25eme: in ber Œbarvbbefi Œebenl.
"98:1: ift ber filetai-aie, le!) frage tvicber,
Bu taud)en7 in biefe filière nicher ?n,

ltnb bic filmer, bie Rnappen nm il»! ber
Œernetjmen’é unb felprcigen fiiii,

6mm binai) in bas milbe 9.72m, ’

tinb minet ben 23eme: geminnen teilla.
Uni) ber nous 3mn britien 501M Weber frnget:
"se Remet, ber ne; [plumier tragei9?

9rd) anime and) flumm bieibt trie garer --
t’inb ein Œbelfuedbt", fanft unb ftfÎm,

îriii une ber Ruappen gageraient (bigot la,



                                                                     

êtbiIIet’G (Sebitbte. 7
llnb ben (ôürteI mîrft et, ben manta mg",
llnb «Il: bie imamat umbet unb gramen
and ben IprrIidm Simgling venmmbert Malien.

Hnb mie et ttitt an bel! üeIfen 33mg
un Blidt in ben êdflunb binab,
me flafla, bie fie bimmter ftMang,
En: (ébarvbbe jebt brùflenb lvlebergab,
11nb mie mit beô fcrntenævxmerô (55eme
(Êntflürgen fie fd)âumenb bem finfiem ëwvoâefl”.

Ilub et! muet unb fiebet unb braufet unb mue,
émie menu flafla: mit ïfeuet fia) mengt,
215w 311m QimmeI fptibet ber bampfenbe Gifdfi,
llnb mut auf mut fic!) obn’ Œube btângt,
llnb miII fia) nîmmer erfàôpfen tmb Ieeren,

9116 mute i7 bas me: nui) cm mm gebâren.

Sud) eanîd’), ba Iegt fid; 18 bic mifbe (5mn,

11nb fcbmarg ana bem meifim êdyaum

fiait [Manier ein gâbnenber 6mn,
Gituanoa, aïs ging’ô in ben «ôôüentaum,

llnb reifienb fiebt man bic branbenben 93men
ému!) in ben fltubeInben Sticbtet gegogenfl’.

Sebt f neIl, eb’ Me æranbuug’o mleberfebrt,

9er üngïiug fifi) ûvtt befieblt,
unb -- du échut bec! Œutfebena mirb tinga 921mm -



                                                                     

6 êcbiIIer’s chidne.
lmb fayot! bat ibn ber flBirbeI bimbeggefpült,
11nb gebeimnlfibbll film bem fühnen ëdfivimmet
Œdflîefit fût) ber mucha; et geigt fic!) tamtam; 13.

lInb filme mirb’em über bem flBafierfŒtunb,

Su ber fîtefe un braufet CG 301,1,
11nb bebenb bâti man bon 2111m0 au 2mm:
l’évùbngiget Singling , faîne m0594 !u

llnb habla unb bobletü bétt man? beufen 26,
Hnb es hantant!) mit bangem, mit fabrerfliŒemflBeiIgn.

un mirffi bu bic mon: feIBet binent?”
llnb fprâdflt: mer mir bringet bic .Rtvn’,

(lit [ouf fie tragen nnb 36mg (du!
émié) gelûflete nid): and) bem mourut 206115.

21806 bi: beuleube îîefe ba unten vorbebleæ,

fias «36W feint lebenbe glûdlid): ëeele.

2306130 mutine ïhbrgeugm, nom 6mm! gefafit,
êtbvfi 35!) in bic fiiefe binab;
En!) getftbmettett nu: rangea fid) flic! unb émut?
ébattant (111632 bem 911m berfwlingeubeu (&rab 33 -

Hnb baller unb muer, mie ëtutmee êaufen
45m man’s nàbet Imb humer 1mm btaufen.

llub 96 manet unb fichet unb braufrt tmb giflât,
2133i: menu flafla: mit 5521m: fief) mengt,
2m 3mm éimmel fumet ber banwfenbe (55mm,



                                                                     

saurera (Sebicbte. l 9
Hub 5113ch auf 233d? fief) obn’ Œltbc btâugt,

11nb mie mit bca fcrncn menuets Gictbfc,
Œntflürgt ce brüIIenb bcm finfîem ëdwoficu.

unb fieb35! (me bem finflcr flutenben êdmfi,
sa bcbct fid)’6 fæmancnmeifi, n
11nb ein 91m1 unb cm glàngcnbet mat-lm mirb N°5,
lInb ce tubcrt mit Rraft unb mit cmfigcm ülcifi,
unb cr (11’836, unb body in feincr 2mm:
êdmtngt et ben 28cm: mit frcublgcm flBînfen. -

11nb atbmctc [mg unb amincie ticf37,
lînb begrüâtc bas Eimmltfebe Siam.

émit SSroIflodcn ce (Siam bcm 911mm! fief 38:

"(En Ith! cr m ba! c6 bcbielt Un! nicht!
9h16 bcm 65m5, que bec fltubeInben flBafl’ctbôbIe

ôat bct Œtave gctcttct bic IcBenbc êceIc39.u

Hnb et fommt 4°, es umringt ion bic jubcInbe gabant";
sa bec Rônigs îSûflcn cr finît, I

SDen imam tciciyt et mm fnicnb bar,
lînb ber Rônig ber IicbIîd)cn même: mînft",

flic me ibn mît funîclnbem 93cm bis 311m ERanbc;
11nb be: Süngling fic!) «lib 311m Rônig manbtc43:

dans; chc ber Rôuig H! 66 frette fifi),
28cc ba atbmct im rofigcu 2km!
9a unten aber m’a fütwterlid),



                                                                     

10 êœiIIer’ô animé.
Hnb ber 931mm; bcrfudyc bic (gifler45 11km,
unb Bcgefyte trimmer unb trimmer au fermant,
21m fic gndbig bcbecfcn mît 9mm unb Giraucnur

"(88 fifi mlcf) binanter blibcêfcbncfl 4°,

59a fiùrgt’ mir ans felfîgcm ëcbatbt

émiïbflutcnb entgcgcn cin rcchnbcr Dual";
anar; Mette be? SDobpeIflrcm648 mûtbeubc Emacbt,

un mie eincn Rreifclw, mit fwlvinbelnbcm ŒrcûenW,
5m!) mîdfl nm, id) fvnntc nicbt mibctftebenm

"Da geigfc mit &ott, glu bcm id) fief,
En ber bôcimcn fétcdlidnn Scott),
sans ber îicfe ragcnb5i, ein ïîelfcntlff,

59cm crfaflt’ id) bcbcnb unb cntrann bcm 5m.

un ba bing and) ber æerfnr au me"! Rotaflcnæ,
émît naïf et i316 æobcnlvfcï’ gefaflcnm

"menu untcr mir Iag’s and) bergctiefü

Su purpurncr îîinftcrnifi 55 ba,

Hnb ob’é mer bcm Dire-c gIeid) emig &inch

iDaô auge mit êebaubern binantcr W),
me? bon (êaIamanbcrn unb maman nnb gaucher:
6k!) tcgt57 in bcm futdfibarcn ôôflcnradnn."

l’êcbmatg mimmcItcn ba, in graufem (Siemlfdy,

Su Meufilîcbcn RIumpcn gebafü58,

Set ftadflidfie semai), ber RIippenfifœw,



                                                                     

ëéiiier’e chiebte. Il
Q» ôammers grâuiicbe lingefiaitu’,

linb brûucnb mire mir bic grimmigen Sainte
9er enifebiidn mm, be6 mima Sparte."

ulinb ba bing id) unb mar’a mir mit Œraufen beivuâtœ,

flou ber menfd)Iid)en èüIfe f0 ireii,
linier EarrenN bic ciugigc füi)[enbeÆruft,
53min in ber grâàlici)en Œiufamfeit,

Sicf miter bem ëdmii ber menfci)li6)ci19icbe
2M ben Hngebeuern ber iraurigen Debem

"liub fei)aubernb brai)? id)’665 - ba irvrb’ô fieranœ,

9iegte bunbcrt’ (Seicnfe gugieici) ,

wifi fabnappen une!) mirm; in beô émetteur! giflai»!

Saff’ ici) [ne ber Ruraiie umflammerien 3mm,
émiai) fafit’ mir!) ber ëirubei mit rafeubem Œvbcnss;

9M) ce me mir 311m au, cr riâ initb’naci) virent."

9er Rônig barri) 50 me) berirunbert id)ier7°

linb fprid)t: "mer æednr ift bem",
liub biefcn ming nvd) befiimm’ id) bit,
(SefŒmüdtfl mit bem iôfliicimen Œbeigefiein ,

ERerfuebfi bu’573 une!) einmaI unb bringfl mir Runbe,

21m bu faim" auf beô 912m6 iicfunieriicm Œrunbe75m

Que! bâtie bic Sorbier mit nimbent Gicfübi,

liub mit fd)meici)einbcm 212mm fic flci)t:
"sage, mater, geints feint bac graufame épave!



                                                                     

le saurera aman.
(Br bat me!) befianben77, me miner befiebt,
unb fiant if)r me sèment! Œeiüficn nitrât 360mm,
6b mügen bic imiter ben Rnnbpen befei)âmcn78.u

Œrauf ber Rônig greifi79 trad) bem aber-ber febiieii,
Su ben êtrnbei ii)n fei)ieubert binein:
ulinb faufil"! bu ben 25mm mir ivieber gur êieii’SO,

60 fniift bu ber treffliebfte initier mir feinm,
Hnb faim fie ais Œbgcmabi me and) unrarniensï,
Die Mi für bic!) biiiet mit sartent Œrbarmcn."

50a ergreiftié ii)m bic êeeie33 mit êinimciégeivaii,

linb ce bilai ans ben flagen ibm iûl)n,
Unb er fichet errôiben bic fcf)ëne Œeftalt84,

liub fiei)t fie crbleieben nnb fiaient l)in -
50a trcibtiô il)n , ben f6ftlid)en âISrcie! au cmcrbcn,

linb mirai i)in.unicr85 auf Mien unb êierben. --

9530i)! bôri man bic æranbung 33, hmm feint fie suriné,

êie berfûnbigi ber bonnernbe Émail,

23a initie fieffé binuiiler87 mit liebenbem 23net --

(56 ivmmen, es ibmmen bie fiaffer ail,
êlc raufeben beranf, fie raufci)en nicber --
Sen Süninng bringi frimé mieber.

NOTES.

l. Schiller, comme nous l’apprenons par sa correspon-
dance; avec Gœthe, a composé cette ballade en 1797. On
ne sa]! pas dans quelle source il en a pris le sujel.L’his-



                                                                     

munes (schiste. I 13
taire est rapportée par divers auteurs du seizième, du
dix-septième et du dix-huitième siècle. Elle est racontée
particulièrement , fort au long , dans le Monde souterrain
(Mundus subter’raneus , Il , 15) du père Kircher. Ce savant
jésuite, mort à Rome en 1680, donne au plongeur le
nom de Nicolas le Poisson (Pesse Cola), et place l’événe-
ment sous le règne de Frédéric, roi de Sicile , sans nous
dire si c’est de Frédéric l", premier roi de Sicile, de la .
maison d’Aragon, mort en 1336, ou de Frédéric Il , son
petit-fils , mort en 1377. Les circonstances , plus ou moins
merveilleuses, dont son récit est embelli, ont la plus
grande analogie avec celles dont notre poète a orne sa
ballade. Cependant il ne paralt pas que ce soit dans son
livre que Schiller ait puisé: nous voyons par une de ses
lettres qu’il semble ignorerj usqu’au nom de Nicolas Pesce.

2. (tu biefen êdflunb. Dans le soutire de Charybde ,
comme il est dit à la strophe suivante. Le père Kircher
raconte que le roi, qui était alors a Messine, avait cn-
tendu raconter de ce gouffre beaucoup de merveilles qui
avaient vivement excité sa curiosité.

3. liter... , et... Voy. o 212. - a: me (En minium Voy.
5 250, l.

4. Remarquez la disposition des rimes : les quatre
premières de chaque strophe sont des rimes masculines
croisées, d’une mélodie forte et soutenue , qui convient
bien au sujet; les deux dernières sont féminines et
forment un repos pour l’oreille à la fin de la strophe.

5. sans: ce. Dans l’Almanach des Muses de 1798, où
cette ballade a paru d’abord , on lit, au lieu du présent
ferlât, le prétérit imam.

6. me: flambez, gouine célèbre, situé sur la côte
nord-est de la Sicile, pas à plus de vingt pas, dit Kir-
cher, du port de Messine , au sud-est de l’ecueil de Scylla ,
qui était sur la côte méridionale de l’ltalie.

7. me: in ber minute 3c. M. Viehofl’, dans son Com-



                                                                     

il Gdliller’s Glcbitbte.
mentaire sur les Poésies de Schiller (t. lV, p. 16) , fait au
sujet de cette tournure la remarque suivante: nSDie 6ans
berbinbung in ben beiben êtfilufibetien (émet ift ber flemme,
au taudjen) if: fteilid; eine lübne 92euernng , aber mil nient 311
faim, ba fait aile Scie: fie 1)an 211mm annebmenm

8. uni) Reine: ben imbu gelvinnen min. Beaucoup de
poëles abusent, dans les ballades, de cette inversion, qui,
en prose , est la construction des phrases dépendantes
conjonctives. Schiller l’emploie avec assez de réserve et
seulement quand le ton de toute la pièce a quelque chose
de familier et de naïf.

9. Girl; [munies leaget, litter. se hasarde en bas, se ha-
sarde à plonger. Voy. 5292 bis, Il , Rem. 2°.

10. tilles. Voy. o 182.
11. Gin Œbellnedjt, un écuyer (littér. volet noble), par

lequel le pot-te remplace le plongeur de profession , Ni-
colas Pesce , qui, dans le père Kircher, est, comme nous
l’avons dit, le héros de l’histoire. ’

12. Gant: unb fait. Voy. 5 179, lll.
13. (Elbe. Comparez un emploi semblable de ébat dans

l’une des dernières strophes de la Caution, bic Salin]:
f il; a fi. ’

il. Voyez une construction elliptique, analogue à
celle-ci, dans la douzième strophe de la Caution. Les rimes
led, Mg, sont une licence qui est peut-être moins à sa
place ici , comme le fait remarquer M. Vichofl’, que dans
la chanson des cavaliers du Camp de Wallenstein:

fies sans szlengften, et mirft fie bug,
ë: teitet bem émiettai entgegen ne.

On est obligé, pour que les sons s’accordent, de pro-
noncer, au lieu de mg, me, comme fout les paysans et
le peuple , en général, dans certaines contrées.

15. Construisez: nSDie Œbatvbbe gab fient (au moment
où l’écuyer regarda) brültenb michet hie Ratier, bic fie bina



                                                                     

Gœitler’s dilemme. 15
unie: Miami (c’est-à-dire geidflungen Datte), uub fie entfttlr-
jeu 1c." Les deux derniers vers développent le verbe prè-
cc’dent, miebergab. - «Singulis diebus, nunc regurgita-
tionis, dit le père Kircher (liv. li , chap. 16), nunc ab-
sorptionis non inobscura indicia præbet (Charybdis);
maxime tamen sævit, Syrophænice (vulgo Sirocco) ilante,
et tanta quidem aquarum rabie, ut in columnæ formam
aquarum diluvia eructare videatur.»

16. uns ce malle: 2c. voy. 9 222, V. - Schiller, dans
une lettre à Gœthe , dit qu’il n’avaitjamais vu de gouffre
ni de tourbillon comme il s’en trouve dans la mer, et il
avoue plaisamment qu’il n’avait pu observer ce phéno-
mène que dans un cours d’eau, auprès d’un moulin ; mais
il avait particulièrement étudié, ajoute-t-il , la descrip-
tion que fait Homère de Charybde, dans le douzième livre
de l’odyssée (vers 236 et suiv.) , et c’est sans doute à cela

que je dois, dit-il , la vérité de ma peinture. - Le troi-
sième vers est un trait emprunté à Virgile (Æn., Il], 421):

atque imo baratllri ter gurgite vastos
Sorbet in abruptum fluctus , rursusque sub auras
Erigit alternos , et sidera verberat unda.

i7. me mollie. Voy. 6 294, 3°.
18. 58ml) enblid), ba lest fui) 2e. L’adverbe de lieu ba a

ici une valeur démonstrative analogue à celle du fran-
çais voilà que

19. ltnb fumera se. L’idée d’ouverture , de gouffre béant,

est développée de la manière la plus pittoresque. il n’y
a pas un mot qui n’ajoute un trait frappantà la peinture
de l’abîme qui se creuse tout a coup , et la richesse de la
poésie n’altère en aucune façon la netteté de l’image. --

Ces deux strophes sont célèbres dans la poésie allemande
comme un chef-(l’œuvre d’harmonie imitative. Guil-
laume de Humboldt en fait un brillant éloge , et Gœthe ,



                                                                     

16 écaillers Gâebidfle.
a la vue de la chute du Rhin , s’en souvient avec admira-
tion, et rend hommage à la vérité du tableau; "Bath
bâtie id; bergeffen, écrit-il de Suisse à Séhiller, bof; ber
8ere (la strophe): ce mollet unb iiebet unb brait-
f et unb gîtât u. i. 11)., fun beim mbeinfalt treiflicb legitis
min tu; ce leur mit ici): mettmltrbig , mie et bic banchons
mente ber ungebeuern Œrfebeinung in fiel; begreift 2c."

il. me SBranbung , c’est-a-dire, comme l’explique
M. Viehofl’, bas Wiebetberauffommen ber 811mm am me.
ter. - fliieberlebtt. Dans l’Almanach des Muses : aueüdlebtt.

21. ttnb - ein Grenat. Voy. 6 321.. - Le poële remplace
l’action même, et ftitrat fiel) binai) , par l’efl’et produit sur

les spectateurs.
22. illimmer pourrait se prendre ici soit pour niât ment,

soit pour nie merle. Schiller donne souvent ce dernier sens
a cet adverbe, dans ses premières poésies.

23. 6mn mirb’e, et au vers suivant Breuïet ce. Voy.
5 sa , V.

25. igame urbi, littér. pars, va bien, que Dieu te con-
duise , adieu.

25. bobina Voy. 6 30, 3.
26. biset man’s beulen (in ber Siefe).
27. unb mâtin bu ac. Voy. 5297, 2", et si 218 , lll , Rem. 3°.
28. and; gelilftete. Voy. 9 259. - ce gelitftet miel; and; , j’ai

envie de Ce verbe est formé de Suit, envie.
29. asbeste. Voy. cals, let lll. - On peut considérer

cette strophe et la suivante comme exprimant la ré-
flexion, bien naturelle cn pareille occurrence, de l’un
des spectateurs. Cette interruption du récit suspend l’in-
térèt avec beaucoup d’art et prolonge l’inquiétude.

30. 2805!, et deux vers plus bas me, particules cor-
rélatives répondant au latin quidem sed.

31. üabrseug, tout bâtiment propre au transport par
eau, navire, bateau. seng s’emploie ainsi à la fln des
composés comme expression générique indéterminée.



                                                                     

Gallium gnian. 11t sa. singea tu tuber une. Voy. o 233, 2° et note (1),
et 9 S92 bis, lll.

33. au: bem sans buftbtingenben Œrab. Sur la construc-
tion, voy. o 312.

34. M. Viehofl’ (p. .5) fait sur cette répétition des
quatre premiers vers de la sixième strophe, suivis des
deux derniers de la cinquième, la remarque suivante:

i n SDie son ben epiicben SDidytern etngeflibrte mette , altiste cher
àbnlidye Œricbeinungen mit benfelben 2min! barauftellen, if!
bien: nui in pafienbcr angcmanbt, «le bittes petiobifclje mon.
pbünomen in sans gleicber Œeiîalt mieberjutebren vingt...

35. un» fiel)! et vois, et voila que... Le sens démonstratif
est encore fortifié par l’adverbe de lieu qui commence le
vers suivant: maremme. Voy. plushaut, p. 15, note 18.

36. 9a ballet faire. Voy. o 222, V. - Nulle part peut-
ètre le sens indéterminé du pronom ce (ein unbefttmmtce
encas) n’est plus sensible et d’un effet plus poétique que
dans ce vers et dans le quatrième de la strophe. Le pro-
nom masculin et bien déterminé et (unb et m’a), fait une
belle et saisissante gradation. Quoiqu’il faille remon-
ter bien haut pour trouver le mot 8ilngling dans le ré-
cit, la clarté est parfaite : l’esprit du poète, du spectateur,
du lecteur est tout entier à la pensée du courageux plon-
genr.

37. nnb «tomate long unb amniote tief. Cette répétition
symétrique est très-imitative. ll y a un semblable efl’et
de style dans l’avant-dernier vers de la ballade:

êta ranima barouf, fie muleta! niebet.

Le plongeur Nicolas le Poisson , dont nous avons parlé
plus haut, avait la respiration plus longue que l’écuyer
de Schiller. «Narrant, dit le père Kircher, ex continuo
aquarum contubcrnio , dictum Nicolaum ita naturam
temperamentumque mutasse, ut amphibie quam hominl
similior esset, excrescente inter digitos , in formam pe-

2



                                                                     

18 animes Œlcbiibte.
dom anseris , cartilagine, ad natandum necessaria , pul-
moneque ita diducto, ut ad intégrum diem suŒCientem
ad respirandum aerem contineret.» Qu’onpme pardonne
cette citation étrange a propos d’une strophe où l’intérêt

est si vivement et si sérieusement excité.
38. un: ürobtbden es Œlner bem flnbetn fief. Inversion

poétique et violation très-légitime,dans le style de la
ballade, de la règle contenue au o 314, D. Comparez plus
haut, p. 14, note 8.

39. si: lebenbe êeete. Comparez la fin de la dixième
strophe, p.8: reine lebenbe glüctlidn écrie.

40. uub et lommt. Schiller, comme on a pu l’observer,
aime beaucoup à commencer les phrases et les vers par
la conjonction unb; c’est même une tournure dont par-
fois il abuse. M. Viehofi"a remarqué, par exemple, que
dans cette ballade elle revenait plus de cinquante fois.

41. se timing: ion bic iubelnbe écimas. Voy. o 222. lll.
42. tinta be); ubuig ber Iieblidwn Imiter teint: 2c. Ces

vers gracieux , qui sont un heureux artifice de composi-
tion et donnent de l’unité a la pièce, en nous faisant
pressentir cc qui suivra , reposent en même temps l’âme
des angoisses qui précèdent , et nous permettent de
reprendre haleine avant d’entendre la deScription ef-
frayante et hideuse que va nous faire le plongeur.

43. en; alto 311m Réais manbte, se tourna ainsi, c’est--
à-dire, s’adressa en ces termes au roi.

44. 2ans che ber minis. Voy. o 222, [Il et Vil.
45. Eie 655m1. On a remarqué avec raison que, des

les premiers mots de la ballade (mittcremann aber Rnapp’),
nous sommes en plein moyen age, et qu’il ne devrait
pas être ici question des diem).

46. ce rif; and; binanter. Voy. a 222, V. «- ÆqueefŒnell.
Ces sortes de composés, dont le premier terme exprime
une comparaison et qui remplacent poétiquementles
superlatifs, sont très-fréquents en allemand et particu-
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llèrement dans Schiller. Voy. quatre strophes plus haut,
fümancmveîâ.

67. Le plongeur du père Kircber parle de même au roi
d’un fleuVe sous-marin z u Fluminis , ex imis pelngi vora-
ginibus ebullientis , impetus.»

68; me: SDcppeIflrom, le double courant, celui qui sor-
tait, comme il vient de le dire, des rochers , et celui qui
a été décrit plus liant et qui, dans ce moment, entrai-
nait en basics eaux de Charybde.

49. me einen Streifel, comme une loupie. En latin, turbo
signifie à la fois toupie et tourbillon,

50. finit féminbelnbem SDteben. Voy. 9 239, 1°.
51. une ber Iiefe ragenb. Ces mots, ainsi construits ,

sans accord du participe, sont plutôt une dépendance de
l’attribut contenu dans geigte qu’une épithète du sub-
stantif üelfenriff. Voy. ç 179, l.

52. au mon: 3mm. Le corail se trouve en grande
quantité dans la Méditerranée. On appelle proprement
ainsi l’endurcissement intérieur d’une espèce de poly-
pier. C’est une tige recouverte d’une sorte d’écorce, et
cette écorce a de petits enfoncements cellulaires où logent
les nombreux polypes dont le corail est à la fois le sup-
port et le produit.

53. (me Æobeulofe. Voy. 6 182.
5L sergeticf. Comparez p. 18, note 46.
55. 3:1 purpurin ûinftemifi. Schiller s’est ici souvenu

évidemment des expressions homériques : x5140: nop-
qaüpeov, (Sil; nopçupsn. On pourrait se demander si
l’épithete s’applique aussi bien aux sombres profondeurs
de la mer qu’à sa surface.

56. Dl) skia). Voy. 9 300, Il. Quoique cela dormît
(qu’il y eût sommeil, silence) pour l’oreille , que tout la:
silencieux , qu’on n’enlendil rien.

57. filles son êalaumnbem 2c. licb test, littér. comme cela
se remue (comme il y a mouvement) de salamandres, etc.



                                                                     

se comme comme.
Nous avons une tournure française fort triviale, qui
s’analyserait logiquement de la même manière: u ça
grouille de salamandres, etc. n; mais il faut à l’énergie
joindre la noblesse du style pour rendre les vers de
Schiller. -- ilion êalaiuanbern au!) æÏDÏdWll uni: immun.
êalamanbu et 5.0?»ch sont synonymes; cependant le
premier mot désigne peut-être plus particulièrement la
salamandre terrestre , et mon; l’aquatique; mais ni l’une
ni l’autre ne séjournent dans la mer. Ce sont ici pour le
poële les bêtes hideuses et redoutables des légendes.

58. 3a fœeufilidyen alumnat: galant. Schiller s’est servi
du même verbe dans le Combat avec le dragon:

93mn nain liegt, alun Staline! sellait: 2c.

59. En moche. la raie. Plusieurs espèces sont garnies
de piquants et de sortes de clous.

60. minneufifd; (et plus ordinairementttlippfiîdp) désigne
proprement une espèce de morue qu’on s’étonne de voir

parmi ces monstres. Le mot signifie ou au moins parait
signifier (car il vient plutôt de Michel! que de flippe) le
poisson des écueils, et c’est peut-être cette étymologie
qui a déterminé Schiller à le choisir. Peut-être aussi,
comme le suppose M. Viehofl’, est-ce surtout une raison
d’harmonie qui l’a décidé : "mon mëdyte faft glauben , bard)

bic mariai, wattmen Saute me inertes îei be: mimer au:
sans: Beflimmt tombent."

61. me fiammcrê ungeftaIt, la difformité, la mons-
truosité du marteau; l’abstrait pour le concret. Le mot
ungeftall s’emploie aussi comme adjectif, dans le sens de
difforme. Le marteau est un poisson cartilagineux, du
genre zygæna, à tète malléiforme.

V 62. membru, le requin. L’espèce qu’on appelle le requin
gigantesque, a, dit-on , la gueule armée de plus de l.00
dents. - On voit que dans cette strophe il n’est plus

fi question que d’animaux véritables, et qu’au point de
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vue de la zoologie, elle est à peu près irréprochable. --
Le père Kircher met moins de variété dans sa descrip-
tion, mais il dépeint longuement les polypes et les re-
quins qui sont au fond du gouffre : «Nullæ machæræ,
dit-il en parlant des dents de, ces derniers (bic grimmigeu
Sabine) , acinaces nulli tanta tamque acuta acieinstructi
esse possint, quam hæc maris monstra dentium acu-
miné, in quibuscunque rébus dissecandis, non supe-
rem.»

63. uni: (in) tout mîr’s bétonnât. Voy. 9184 et Remarque.
Œs , qui, avec certains adjectifs . s’emploie à la place du
génitif, est ici, comme l’on dit en allemand , barnache",
tenta, et sertit annoncer d’avance, à remplacer auprès
de brumât les propositions qui suivent et qui expriment
l’horreur de la situation. Comparez 5 222, 1V.

65. flarben , monstres, proprement masques, fantômes,
toutes formes hideuses.

65. mon une. Ici le pronom ce résume ce que , dans le
premier vers de la strophe précédente , il annonçait d’a-
vance.

66. me mon béton (9 292 bis , l, 1°). Nulle part peut-
étre Schiller n’a fait un usage plus fréquent que dans
cette ballade de l’indétermine es. n tous nubeftimmte fardât,

Bure es, dit un commentateur, au sujet des mots qui
[ont l’objet de cette note , bat imine: eine flirt Œntfeqen Bei
mir Ectnorgebrarbtm Ce je ne sais quoi qui rampe et s’agite
et s’appréteà dévorer le plongeur, c’est quelque monstre

comme le polype gigantesque (reste haubert (Entente), dont
il est question dans le père Kircher.

67. 233m fichtrement and; mir. Tout se réunit pour donner
à cet hémistiche l’énergie la plus pittoresque: d’abord le

passage soudain de l’imparfait (reste 2c.) au présent
(ont), puis le son imitatif du verbe Maintien, la disjonc-
tion (asyndelon), et enfin la césure , la pause après mir.

68. ont nimbent 5:05:11. Nous avons remarqué plus
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haut (strophe 17, p. 10). un emploi semblable de l’infini-
tif: mit Miniubelnbem SDreben.

69. suant, synonyme poétique et obsolète de barilber.
70. Gibier. Cet adverbe , d’un usage assez fréquent dans

la poésie naïve etfamiliere, signifiepromptement, aussi-
tôt, et quelquefois aussi presque, peu s’en faut. Otfrid,
dans le poéme ancien haut-allemand, intitulé: Krlsl,
l’emploie souvent dans le sens de vile , impétueusement,
sous la forme ancienne seioro. Quelquefois il sert sim-
plement à fortifier la signification du verbe, et répond
a brins, fait; c’est le sens qu’il parait avoir ici.

71. me: Berlin: ift bain. Voy. 5228.
72. (SeÏdJmiidt 1c. Voy. 6 179 , il].
73. ËBeriudyft bu’é 2c. Voy. g 297, 2*.

74. unb briugft mir Runbe, me bu fabft 2c. L’antécédent

est sous-entendu devant me: de ce que tu as ou. En
français , nous emploierions le futur passé: de ce que tu
auras ou.

75. îiefunterftem Œtunbe. La force du superlatif est
augmentée par le premier élément du composé, tiei. Com-

parez ce que nous avons dit plus haut, p. 18, note 46.
76. fluât... genug kil]... Comparez , sur cette forme d’im-

pératif composé, 9250, l.
77. G: bat and) beftanben. Voy. o 221 et 9 111, l, 1°.
78. Go mëgen 2c. Voy. g 250, l. - Sentiment, le faire

rougir (en le surpassant. en faisant ce qu’il ne fera pas).
79. SDrauf ber Rënig greift 2c. Exception poétique à l’in-

version dont les règles sont données au 6 314, D. i
80. sur (êtell’, à sa place, ici. - 2M ber êtelle a un

autre sens , et signifie sur-Ie-ehamp.
81. 60 failli bu ber treffiidyfte 0tittet mir ftîlî. Voy. 5221. --

êoüft joue ici le rôle d’une sorte d’auxiliaire du futur.
Voy. 5 257 bis.

82. "me: minis , dit avec raison M. Hofl’meister, dans sa
Vie de Sclllller (t. lll , p. 301), en parlant de cette fantaisie
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barbare , erfctyeint and) une: unb graufamet ale bic ungeftal-
ten, au benen et ben (magnum minimal munirait."

83. me etgteift’s ilim bic Secte se, et à l’avant-dernier
vers ba traître tint 2c. Ce sont encore deux emplois de
ce , semblables à ceux que nous avons remarqués si fré-
quemment dans cette ballade, et dont il est parlé au
5 222, V. - Dans le second vers de la strophe, ce met est
un verbe impersonnel. Voy. 9 222, Il.

86. son imbue (mitait, c’est-à-dire, la princesse, la fille
du roi.

85. unb filtrat bimanes. Ellipse poétique du pronom su-
jet, er. C’est une tournure bien appropriée à la poésie
naïve et populaire. - M. Hofl’meister (t. lll , p. 299) carac-
térise avec beaucoup de justesse et d’élégance le style et
le ton de toute la ballade : "(in rumen, ftarl’en , marengo!
25mn raufdyt bic (Schmitt: au 1th estimer, anticiper: miam:
iebod; and; vicie entarte , naine ëtimmen, bie bas (bebicbt beur
liciteroit annâbern , binburdfilingenm

86. son issanbung. Dans le même sens qu’au premier
vers de la huitième strophe , p. 7.

87. me blldt nous binuutet. en, c’est-à-dire, bas illibbdycn,
bic Stënigatmtyter. Comparez plus haut, p. 17, note 36, fin.
C’est un de ces accords que les grammairiens appellent
muât 1b annatvôusvov , c’est-adire, un accord avec le
sens, avec la pensée de l’auteur, du lecteur. Ce que le
poële laisse ici , je ne dis pas d’obscur, mais de vague et
d’indéfini , contribue à la triste émotion que cause cette
dernière strophe; et les répétitions symétriques des deux
vers suivants, ainsi que les mots si simples qui terminent
toute la ballade :

SDcn sanguins bringt teints michet ,

sont de même en parfaite harmonie avec cette impru-
sion mélancolique.

w



                                                                     

sautera ensime.

met gamma!) l.

930c fetnem Eôlnengartcn 3,

58.16 Rampffpiel au enoarten3,
êafi Rôuig îErang,

11nb nm tint bic (simien ber Six-onc,
tint: tlngM ouf bubon æalcoue
Sic maman in fdâônem Étang.

11nb mie et nanti mit bem îïingcr,
flint tiyut fid) ber imite Swingcrf’,

unb binent mit bcbâdytigcm Émilie

Glu 26m tritt,
11nb fient titi) ftumm
tillage um7,
Mit langem (bégums, -

llnb imitait bic minima,
linb tirait bic (Weber,
tinb legt fiel) nîeber.

l’inb ber Rônig triait loieber -
50a ôffuet fiel) bayent?

(en suscites Silice,
zannis retint
ana milbem (étamage

(au figer fienter.
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93k et ben 26men nichant,
ærüflt et hui,
Gdflâgt mit bem êæmeîf

Œinen furebtbaten 9mm, °
uni) reflet hie Bauge",
un im .Sîteiîer2 Men

umgebt et ben hum,
(&rimmig fwnutrenb;
Œrauf fluât et fie!) murrenb
Sur âme nicher.

llnb ber Rônig mînft mime -
39a fpeît M6 boppelt geôffnete 6ans N

Bmei Seoparben (tuf einmal une.
SDie flûtât" mit mutbîget .Rmnpfbegicr

91W bac îîgertbietiï’; .

mas pelât fie mit feinen grimmigen Œaben,
un» ber fieu mît ŒJebrûII

Slidfiet fifi) auf, ba mirb’ô fifi;

un» 5mm îm Raie;
58m1 Morbfudfi beîfim,

Sagan fief) bic grâuIicfpn Rabat".

50a fiat bon me mienne mm
Gin êanbfôuf) bon Môme 65mm)

Bmîfdyen ben figer uni: ben 2mn
202mm binein.



                                                                     

a; saunera Gemme.
11nb au 9eme: sauges , fpottenbet fiel? la,

QBenbet fief) îrc’mlein finnlgnnb 19 :

"(me millet, ift (Sure Sieb’ f0 beifi,
allie Sûr mir’ô fdylnôrl si: icber êtnnb’,

(il, fez) bcbt mit ben êanbfænl) anf !u

11nb ber Surfer, in febneIIem Quai,
êteigt binai) in ben furdyflmrn 3minger
émit fefiem gemme,

unb une! ber lingebeuet Mille
minant et ben humai, mit feefem 8lnger.

unb mit (Stflaunen nnb mit 65mm!
êebenls bie millet unb Œbelfranen,
Uni) gelaffen Bringt et ben fianbfml) surlier.
39a fanait mm fein 2.0l: que jebem 211mm,
915w mît gàrtllemm Siebeébliâ --

(St verbeifit il)!!! fein nabeô (amen! --
Œmpfângt (En ütânlein Rnnignnbe.

unb et mirft il): ben êanbftfiul) me (Eefidfiü:
"Sen sauf, 58eme, begefn’ lib nimba
Un!) verIâfit fie sur felben 93 êlnnbe.

NOTES.

l. cette ballade , ou , comme Schiller l’appelle, ce ré-
cit, ce conte en vers, est du milieu de 1797. L’auteur
nous apprend, dans une lettre à Gœthe, datée d’lena,
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du 18juin de cette année, qu’il en a emprunte le sujet a
Saint-Foix (Essai sur Paris, dans un article relatif à la
Ruedes Lions, près Saint-Paul). Saint-Foix a sans doute
puisé cette anecdote dans Brantome, qui la rapporte
dans les termes suivants:

«J’ay ouy faire un conte à la cour aux anciens , d’une

dame qui estait a la cour, maistresse de feu M. de Lorge ,
le bonhomme , en ses jeunes ans l’un des vaillants et re-
nommez capitaines des gens de pied de son temps. Elle,
en ayant ouy dire tant de bien de sa vaillance, un jour
lue le roy François premier faisoit combattre des lions
en sa cour, voulut faire preuve s’il estoit tel qu’on luy
avoit fait entendre, et pour ce laissa tomber un de ses
sans dans le parc des lyons , estans en leur plus grande
furie, et la-dessus pria M. de Lorge de l’aller quérir, s’il
l’aimoit tant comme il le disoit. Luy, sans s’estonner,
met sa cappe au poing et l’espee à l’autre main , et s’en

va asseurement parmi ces lyons recouvrer le gand. En
quoy la fortune luy fut si favorable, que, faisant tous- -
jours bonne mine et monstrant d’une belle assurance la
pointe de son espee aux lyons , ils ne l’osèrent attaquer;
et ayant recouru le gond , il s’en retourna devers sa
maistresse et luy rendit; en quoy elle et tous les assis-
tans l’en estimèrent bien fort. Mais on dit que, de beau
dépit, M. de Lorge la quitta pour avoir voulu tirer son
passe-temps de luy et de sa valeur de cette façon. En-
cores dit-on qu’il luy jetta par beau dépit le gand au
nez; car il eust mieux voulu qu’elle luy eust commandé
cent fois d’aller enfoncer un bataillon de gens de pied ,
où il s’estoit bien appris d’y aller, que non de combattre
des bestes, dont le combat n’en est guères glorieux.
Certes tels essais ne sont ny beaux ny honnestes, et les
personnes qui s’en aident sont fort à reprouver.»

Le même conte se retrouve dans les auteurs espagnols;
seulement la date n’est pas la même. Dans leur récit, le



                                                                     

23 etitter’e (Debidite.
chevalier Don Manuel Ponce de Léon remplace de Lorgc ,
elle lieu de la scène est la courde Ferdinand le Catholique.

2. M. Viehol’f (dans l’ouvrage déjà cite, t. 1V, p. 45)
apprécie de la manière suivante la liberté du mètre et
l’harmonie pittoresque de cette pièce z n gaine: Dot bas
Mettant in biefem Œebiebte ici): frei bebaubelt; ce feint une:
bief? eine tegetma’fiige êtrovbeneintbeitung, fonbcm ber
membrane, ternie bic Æerétà’nge medfiein and; lnanllÎdflad).

9er îidner bat aber and) biefe ûreibeit trcffiieb bennut , un!)
ce minima trot)! menine Œebidfie in nuiter geïammten l’item:
tut aufgnmeifen fein, tocsin fut; anf gleidpem manu: in blet
Materei in Sauteur , flleimen, in Mettant, metrifdien æaufen,
518mm me mbntlnnuê nnb ber immense, in Gestion, u. î. in.

bciiammen faubert 43. 311 emnrten. Voy. 5238, Remarque.
A. tillage. Voy. 9 291, et comparez le grec sulfitai.
5. 9111i mut fie!) 2c. Inversion poétique pour 15m be:

mette Swingcr ne!) ouf.-3tvinger (de insurgea , contraindre)
signifiait primitivement toute enceinte fortifiée; le mot
désigne ici le cirque , l’arène.

6. lInb binent mit Bebüœtigem (sont: 2c. Je crois qu’on

a rarement porte plus loin en allemand le talent de
peindre et l’harmonie imitative. Les quatre rimes mas-
culines 9mm, tritt, ftmniu, uni, puis les quatre fémi-
nines qui suivent, la nature même des sons , la longueur
diverse des mots , des vers, tout fait image, et partout
la construction de la phrase, aussi bien que le rhythme,
sont admirablement appropries aux circonstances suc-
cessives du tableau.

7. en!) umieben, regarder autour de soi. Les latins
disent de même, mais dans un sens un peu difl’erent: se
circumspicere.

8. une tangent (bâbnen. Voy. 5 239, l".
9. æebenbe, fichent) , signifie avec dextérité, agilité, ra-

pidement, site. Le mot est évidemment dérive de mais,
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comme dextérité de (lutera. Voy. sur la manière dont il
a été formé le Dictionnaire de MM. Grimm, t. l, p. 1336.

10. êtblâgt einen furcbtbaren flieif. Voy. o 233, 2°.
11. tinta redet Die Sauge. Schiller avait d’abord écrit unb

Iedt fut; hie glume; c’est sur une observation de Gœthe
qu’il remplaça ces mots par ceux que nous lisons au-
jourd’hui. - On a fait remarquer avec raison que les
rimes 3nnge et êprunge étaient trop éloignées l’une de
l’autre pour être bien sensibles et produire leur effet.

12. 3m suife, dans le cercle, c’est-à-dire , en cercle,
en rond. On emploie souvent l’article défini en allemand
devant des noms que nous laissons indéterminés et sans
article en français.

13. men 8m, forme ancienne et poétique, pour ben
85men.

14. me mais, litter. la maison, c’est-à-dire la cage,
la loge (des léopards).

15. mas figurines, le tiare, littér. la bête tigre. C’est
un curieux pléonasme , qui appartient à la langue alle-
mande et n’est pas de la création du poële; il consiste
a faire suivre le nom de l’espèce (figer) du nom géné-
rique (Ibier, fera).

16. mon imminent beifi. L’adjectif demeure invariable,
parce qu’il ne précédé pas immédiatement son substan-

tif, bie Rouen. Voy. o 179, Il. - Les deux rimes Sacra et
Raeen sont encore un peu loin l’une de l’autre; mais,
comme le remarque justement M. Viehofi", la naturq
très-frappante et peu ordinaire des sons fait qu’on sent
la rime malgré cette longue suspension.

17. statua. Le lion , le tigre,.le léopard, sont des ani-
maux qui appartiennent, comme l’on sait, au genre
chat. Leurs divers mouvements, leur caractère propre
sont peints ici d’après nature et avec une admirable vé-
rité. Aussi ce tableau de Schiller a-t-il été souvent imité.

On en a rapproche, par exemple, la description sui-



                                                                     

30 Gainer: eridne.
vante de M. Streckfusz dans son poème de Pepin le Bref
(15min ber muge):

unb ber t’en mirb geBradn im bergitterten tanne ,
91a ber êdnanle geiiffuet bas EBiürtdpen;
unb ber îbiere Rënig , et idJreitet bel-nué ,

unb bie 9mm erfaàt nun êmreden unb (cirant,
unb tciner rebet ein SIBBrtdyen.

mon atveifctnb fiebt fut) ber 85m befrein,
unb redt in ber ûreibeit bie Œtieber,
unb termite: serroit in bic êtbranlen binein
unb geigt ber sébile gemattige meib’n,
Saut gâbnenb, unb ftredet fid; nieber.

18. êtasttenber Weii’. Voy. 5 291, 3". .
19. stuuignnb, Runigunbe, ancien nom germanique. En

français Cunc’gondc.

20. (in Gare filerie (il in ...Voy. 5297, 2° et 9 297 bis, 20.
2l. Œr (ber Qiebcebiid). Les deux traits - (Œebnnten:

ftricbe) remplacent la parenthèse que nous emploierions
ici en français. Voy. o 325.

22. unb et mirft ibr ben abanbirbub ine Œefubt. Au lieu de
ce vers , on lit dans l’AtmanacIi des Muses de 1798, où ce
petit po’eme a paru d’abord:

unb ber mon: fut; fief verbeusenb , irritât.

o Voici ce que Schiller écrivait à Bœttiger au sujet de ce
salut moqueur par lequel il avait cru devoir remplacer
d’abord l’outrage bien mérité qui termine l’anecdote de
Saint-Foix : uîDie mine übünberung im aboutirent), am
Œnbe, skiable in) ber bbflidfieit [dirima au teint, 0631m1) bas
flattant ber &rnbbcit mir ben cinem lebr eiegantcn fransiifi:
feben êmriftftelter, êaintzïîcir, itberIicfrrt tourbe, unb lib
animas geglanbt batte, ein beutlmer mort bilrfe burin in mit
geben, aie tin fransëfifcber bel esprit.» Plus tard , on le voit
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par notre texte , il revint, et il fit bien, à la version plus
grossière, comme il l’appelle, du conteur français.

23. Sur feren pour au berîetben. Voy. 992. L’article , qui
ordinairement s’écrit en un seul mot avec le détermina-
tif felbe, s’en est détaché , comme l’on voit, pour se con-

tracter avec in.

«000.- a



                                                                     

32 Greniers étendit:

sur mina ces momentum.

Œt2 finnb anf feinee Dames Binnen 3,
Œr [chante mit rergnügten ëinnen
9lnf me beherrfcbte êameô bi".
râbles 91m6 lit mir untertbünig,"
æegann et gu QIegbbtené Rénig 4,

"Mitan, bafi id) glüdtidy bien" --

"Su bali ber Quitter Œunfl erîabren!
531e connais beinee &Ieicben maren5,
êie smlngt jebt beineâ greniers Mai-bi.
Dort) (ânier Iebt and), fie 3a radienô;
ibid) fann mein minnb nidyt gtücflid) furedyen.

Go tong beô geintes muge tumuli: -

unb et) ber Renig une!) geenbets,
fDa ftetlt flet) , ben flRi[et9 gefenbet,
(Élu flirte bem îbrannen bar:

Noé, tout, me Enfers SDüfte fleigen,
IInb mît bec fioriture inuntern Bineigen
æetrànge bit bein feiïlid) «fiant 4° in

"&eirofien fan!" brin nelnb sont (goure,
amict) fenbet mit ber freina martinet!
SDeiu trener getbtnrr animant" -



                                                                     

scariee’s’oebiqte.

unb nlmmt43 une eineni fanent-3er! æeâen,

Stuc!) blutig, 3a ber æeiben êd)reden,
Gin mcbtl’elanntee abriant berner.

SDer 36mg" tritt amict mit Œranen:
aber!) marn’ id) blet), bem (and)! gn lumen 15,1:

æerfrpt et mit befcrgtem ætid.
næebenf, qui ungetreuen son": -
son leict)t faim fie ber êtnrm gerfd)ellenm, ---
êémimmt beinet flotte âmeifelnb Œlüd l7."

nnb et) et me!) bac 28m gefbrodxnœ,
fiat it)n ber Snbel nnterbrod)en,
Der son ber 9tf)ebe tontinent) frimai.
une fremben êdfiben reict) beiaben,
mon gn ben betntifdnn êtellaben
9er «Émilie mafienreicber 933.1th

9er fôniglîtbe ont! etfiannet:

"Sein (sans if: fiente qui gelounet,
Sec!) mon feinen Unbeftanb.
9er Rater inoffeafnnb’ge êdwatenm
æebrânen blet) mit Rriegagefabren;

êebvn nain flnb ile biefem sont."

nnb et) itnn and) bac Mien-t entfnlien,
me fui)! man’s son ben êtbiffm mallenfl,
unb tanfenb êtimmen rnfen: vêleg!



                                                                     

êtbitter’â Œebiæte.

mon üelnbeenvtf) finb mit befreiet,
son Rater bat ber êtnrm 3er1’trenet,
ævrbei, geenbet in ber Rrieg 22!"

mat bôrt ber Œaflfteunb mit Œntfeben:
rigünuabr, le!) mnfi blet) gIüŒlld) fmâben!

90th, fpriet)t et, sittr’ id) fur bein ôeil.
finit granet ber 13 ber débiter Œelbeît;

mes Sebene ungemifdne îïrenbe

253mm feinem Srbifeben au îbeltfi."

"mut; mir lit miles tout)! geratben 96,
æei aIIen meiiIen 6errfd)ertt)nten
æegleitet mie!) bec êtmmele êulb;
53cc!) bat? let) einen tbenren (Stben,
men not)m mir (55m, id) fat) it)n flet-ben,
sent (such begablt’ id) meine 6min"

"satura , triait bn 23 blet) est Eeib bemabren,
60 flet)e au ben unfimtbarenîl’,

son fie gnm Muet ben écimer; berteibn 3°.
me; Relnen fat) id) frémir!) enben 31,

son ben mit tmmet bollen ôànben
flûte ŒJôtter ibre gaben firennm

"unb menn’ô bie Giôtter niet)t getcâbren 32,

Go ad)t’ ouf elnee ïfrennbee Sebren

11nb rnfe felbfl bac angine! M33;



                                                                     

écimes Œeblibte.
11nb me bon nlIen beinen êmâgen
Sein tous ont 556mm?" mag ergôcen ,
me nimm unb mirf’e in biefee épicer!"

nnb gener35 flattent, bon fluant beteeget35:
"Sion 9111m1, me bic SnfeI beget,
Bit biefer 9ting mein bennes (but.
Sbn tout id) ben (Si-innen37 meiben,
Un fie38 mein Œflüd mir bnnn bergelben ,n -
tinb mirft39 bac RIeinrb in bie mut’io.

unb bd" ber! niiebfien émergent mon -
9a tritt mit frébtimem Giefidfle
Gin Êifdnr ont ben îîûrften Inn:

nôerr, biefen SMe!) bab’ id) gefnngen,

son ketner une!) me une. gegaugen 42;
son 3mn Qefmenie bring’ ici) lima

unb aïe ber and) ben iElfe!) gettbeiiet,
30mm et beftûtgt berbeigeeilet43
11nb raft mit bochetflauntem flirt:
"son brrr, ben 9ting, ben bn getragen,
Sbn fanb ici) in bec aimai imagent,
D, ointe gramen ift bein Min! tu

«ôter menbet ne!) ber Œnft mit Œranfen:

"Go fann i6) blet niebt ferner banfen,
2min ifrennb hennit bn nuât welter fein.



                                                                     

30 édifiera Gemme.
53h 65mn: mollet! hein Œerbetb’m;

îîvrt eil’ id), nidyt mit bit gin flabellum

unb fpradfô, unb femme mon fît!) tin.

NOTES.

i. Schiller composa cette ballade en 1797. ll en an-
nonce l’envoi à Gœthe dans une lettre du 23juin de cette
année, et peu dejours après , Gœthe, dans une réponse ,
lui fait part de l’impression qu’il a gardée de la lecture
de ce petit même , qui lui parait de tout point digne d’e-
loges. Le sujet est tiré de l’llistoire d’Hc’rodote (lit, 39-

44). Polycrate, tyran de Samos , ile de la mer Egée,
voisine de l’Asie-Mineure , vivait au sixième siècle avant
Jésus-Christ. Ayant usurpé le pouvoir, il l’avait d’abord
partagé avec ses deux frères; puis , après avoir fait périr
l’un et exilé l’autre, il était resté seul maître et avait
longtemps joui d’un bonheur sans mélange. Mais le jour
vint où les dieuxjaloux, comme parlaient les anciens,
renversèrent tout cet édifice de prospérité, et d’affreux
revers terminèrent sa vie. La morale de la ballade est la
pensée exprimée dans le Chant de la cloche de Schiller:

Œmfi mit me Gammes maman
Sft rein flâner 58mn: sa erd;ten.

2. Œt, c’est-à-dire, Polycrate.
3. 5ms mon: 311mm, bic Œiebel faines mouftes. "251m

ne boum meititbauenbem (biche! ,u est-il dit dans le Chant
de la cloche cité plus haut. M. Vieholffait sur le lieu de
la scène une remarque fort juste : "SDie une (émut):
item une aurifient ben abattante bar, ouf bem ber gtëfite Étui!
lm: bonifions versent. saie êtropbe 14 bat mon fui; bic Genre
imine: ouf bem fDacbe bec réunifiant malaire-3 au bullent. 5131m



                                                                     

thlllet’ô Œebidite. 37
me: tibetfdpnucn bic beibein timide: bas imbue, geiegnete, se:
Heaume Gamba , bic mbebe unb bas 9mm. àietbin bringt
be: Scie ben actif be! gemmant fiance , bon hier Men fie
bic filme ouf be: mbebe Ianben , bon hier que ivirft molette:
tes ben 93mg me 31mm

Æ. engainais Minis, Amasis. Hérodote parle ainsi de son
règne (Il , 177): «On dit que l’Egypte ne futjamais plus
heureuse ni plus florissante que sous le règne d’Amasis,
soit parla fécondité que le fleuve lui procure, soit par
l’abondance des biens que la terre fournit à ses habi-
tants, et qu’il y avait alors en ce pays vingt mille villes ,
toutes bien peupléesm- «Il mourut, dit ailleurs lemème
historien (lll, 10), après un règne de quarante-quatre
ans, pendant lesquels il n’éprouva rien de fâcheux.»
Mais c’est à son fils Psamménite que le destin fit expier
la prospérité paternelle. C’est sous Psammenite que
l’Égypte fut conquise par Cambyse. -- Dans Hérodote,
Amasis ne vient point à Samos. C’est par des lettres que
les deux rois se communiquent les pensées que Schiller
leur fait exprimer de vive voix.

5. mie monnaie 2e. Inversion poétique : SDie a pour an-
técédent le pronom ëie, qui commence le vers suivant.
- menues drôlement, les égaux, Iittér. de ton égal, de la
même condition que toi. Polycrate, comme nous l’avons
dit plus haut, avait’usurpé le pouvoir.

6. ôte au râtben. Voy. 9 238, fin , Remarque.
7. ê» tous ses üeinbea auge mon Voy. ç 296, fin ,

Rem. 2°. Il y a une ellipse semblable dans le premier
vers de la strophe suivante : unb eb’ ber 85mg gecnbet.

8. Œeenbet, sous-entendu bat. Voy. 5 251, 3°.
9. mon, Milet, la principale de toutes les colonies

ioniennes de l’Asie-Mineure.
10. üefilirb (un. Voy. 5 26, Rem. Il.
il. (Sletrcffen faut. Les adjectifs, et de même les parti-

cipes, demeurent invariables, non pas seulement lors-



                                                                     

as sources diction.
qu’ils sont attributs, mais encore lorsqu’ils dépendent
immédiatement. comme ici gctrcffen, de l’attribut con-
tenu dans un verbe attributif. Voy. ç 179, I.

12. timbre (ancien haut-allemand mari, et plus tard
mœre) , mot poétique , signifiant nouvelle.

13. unb nimmt. Ellipse poétique du pronom. C’est
comme s’il y avait e: fendre unb aimait.

1L. SDer Rônig, le roi (d’Egypte). Il a désigné plus haut

Polycrate lui-même par le nom de tyran.
15. sans mam’ id, bidb, bem mon in rumen, mais crois-

moi , ne te fie point à la Fortune, Iittér. mateje t’avertis ,
je te préviens, de le fier au bonheur. Pour comprendre
cette façon de parler, il faut remarquer que martien si-
gnifie avertir (d’un danger, d’un malheur qui menace),
et, par suite , détourner par ses avis.

16. Sic germant. en, c’est-à-dire, bic motte, mot
exprimé au vers suivant.

17. Bibeifelnb Œiüd. Voy. 5 æ , Rem. Il. -’.Deincr Motte
.... (mon, l’abstrait pour le concret, figure très-fréquente
dans la poésie allemande , comme nous aurons souvent
occasion de le faire remarquer.

18. (bicfbrecbcn, parlé, fini de parler, anagefbrodâcn. Ce
sens très-naturel du mot explique l’emploi de untcrbrctbcn
au vers suivant.

19. On a rapproche de ce tableau deux beaux vers d’une
autre poésie de Schiller , intitulée b et ê b niera a na:

2lnbcrc gicliez! hcblcdenb bort ein mit ben Œabcn ba: 8eme,
me!) ben bem ragtime mon mebct ber femme mana.

i). En stem se. Dans l’Almanaeh des Mure: de 1798,
qui renferme la première édition de cette ballade, on
lisait, au lieu de ce vers :

me: ébattez! nie bcflegtc muerai,

Et Hérodote (III , 44-56) parle , en met, d’une attaque



                                                                     

thittcr’fi (&cbîtbtc. 39
dirigée par les Spartiates contre Samos, qu’ils assie-
Sèrent en vain.

.21. 59a ficbt man’s bon ben êdfifien malien, dans un fran-
çais familier, on voit que ça ondoie des vaisseaux, on
voit des flots d’hommes, une foule empressée accourir
des vaisseaux. Voy. c 222, V, et plus haut, p. 19, note 57.

22. une, gecnbct ift ber scies, la guerre est passée,
finie. Souvent les adverbes , comme ici berbei. s’em-
ploient, seuls et sans participe, pour jouer dans la pro-
position le rote d’attribut. Comparez o 292 bis , Il , Re-
marque 2".

il. un: peut, pour ce grand mie. Voy. 5 222, VII.
- mon Comparez 9 286, I, cinquième et sixième
exemples.

26. me): ber Qüttct steibe. a Il est doux d’apprendre les
succès d’un ami et d’un allié, écrit Amasis à Polycrate,

dans Hérodote (III, 40); mais, comme je connais la ja«
louste des dieux, ce grand bonheur me déplait. J’aime-
rais mieux pour moi et pour ceux à qui je m’intéresse,
tantôt des avantages et tantôt des revers, et que la vie
fût alternativement partagée entre l’une et l’autre for-
tune, qu’un bonheur toujours constant et sans vicissi-
tude; car je n’ai jamais ouï parler d’aucun homme qui,
ayant été heureux en toutes choses , n’ait enfin péri
malheureusement.»

25. 3a me: herber: , échoir en partage, littér. devenir
à part.

æ. Voyez plus haut, p. 37, note 4, ce qu’Hérodote
raconte du bonheur d’Amasis.

27. sont: (sur , au bonheur, c’est-à-dire , a la Fortune ,
au destin jaloux.

28. muon (pour bernai) minft bu blé 2c. Voy. b 297, 2° et
5 297 bis, 2°.

29. son unfiœtbaren, les invisibles , les dieux.
30. J. B. Rousseau, dans l’ode au comte du Luc, a ex-



                                                                     

w ’ êtbillet’e cubiste.
V primé de diverses façons cette idée de compensation et

d’équilibre entre le bonheur et le malheur:

Mais une dure loi, des dieux même suivie,
Ordonne que le cours de la plus belle vie

. Soit mêlé de travaux (laboribus , dans le sens latin).

Dans les vers suivants, le mot salaire explique bien
l’idée contenue dans l’expression figurée souri), dette,
qui termine la strophe précédente:

..... et leur tendresse avare
Prit sur votre santé, par un décret funeste,
Le salaire des dons qu’a votre aine céleste

Elle avait départis.

31. 92mn Remet: faÏ) la; se. Voy. plus haut, p. 39, note 25.
92. unb man’s bic (655m: 2c. ce se rapporte a la propo-

sition contenue dans le troisième vers de la strophe pré.
cédente :

:3343 fie 511m (511w! ben 611mm; berlcibn.

æ. mute ber. Voy. 9 292 bis, l, 1°.
84. 21m blitbften. Voy. 6 105, 3u et 6 292 bis , VI.
35. 3eme, Polycrate. Voy. 6192. C’est le roi d’Égypte

qui a parlé, qui a été en scène dans les strophes précé-
dentes. Les Latins emploient de même ille, celui-là.

36. æcmeget. Voy. si 179, I et Ill.
37. SDen Œrinnen (Œrinnben), aux Furies, considérées

comme les instruments du courroux et de lajalousie des
dieux.

38. DE , si (pour voir, pour essayer si). Les Latins tout
un usage semblable de la conjonction si.

39. une wirfr, unb et ivirit. Voy. la même ellipse plus
liant, p. 38, note 13, et le dernier vers de la ballade:
unb invasifs

il). La passion pour les pierres précieuses alla si loin,
dit Pline (XXXVII, 2), «ut Polycrati Samio , severo in-



                                                                     

Génies? anime. il
sularum ac littorum tyranno, felicitatis sua, quam ni-
miam fatebatur etiam ipse , satis piamenti in unius
gemme voluntario damna videretur , si cum fortunæ
volubilitate paria faceret; planeque ab invidia ejus
abunde se redimi putarct, si hoc unum doluisset. Assi-
duo ergo gaudio lassus , profeetus navigio in altum , an-
nulum mersitm Puis , il raconte ainsi la fin de l’histoire,
qui fait le sujet des strophes suivantes de Schiller z a At il-
lum piscis eximia magnitudine regi natus, eseæ vice
raptum , ut facerct ostentum , in culinam domini rursus
Fortunæ insidiantis manu reddidit.» Enfin il ajoute qu’on
montrait à Rome une pierre précieuse qu’on prétendait
être celle de Polycrate : «Sardonychem eam gemmam
fuisse constat; ostenduntque Romæ, si credimus, in Con-
cordiæ delubro, cornu aureo Augusti dono inclusam , et
novissimum prope locum , tot prælatis , obtinentem.»

il. unb bel zc. Comparez 9 266, dixième exemple.
62. Œegangen. Voy. si 251, 3°.
43. 80mm berbeigeeitet. Voy. 9 243.
u. me: mit bi: 5a italien, pour ne pas périr avec toi.

Voy. 5 238 fin, Remarque. Lorsque Amasis eut appris
que l’anneau avait été miraculeusementretrouve’ , il rom-
pit avec Polycrate, a parce qu’il craignait, dit Hérodote
(HI , 43), que, si la fortune de ce prince venait à changer,
et qu’il lui arrivât quelque grand malheur, il ne fût con-
traint de le partager, en qualité d’alliè et d’ami.» Poly-

crate expia, en effet, par la fin la plus malheureuse,
sa longue prospérité. Pendant qu’il méditait la conquête
de l’lonie , il fut pris en trahison par Orétès , satrape de
Cambyse, qui le fit mettre en croix.



                                                                     

43 saunera (senau.

mabomefflfdyes zobtenliebi.

6m. ba flet et auf ber allaite,
illufteclfi filai et ba ,

finit bem 91nftanb , ben et batte,
me et ’8 (Siam une!) fat).

530d), me ifi bic Rtaft ber üâufie,

3180 bas môme filma),
En nui-I) jûngfiï 3mn grvfien (&eiflea

flics ber ÉBfeife Stand)?

9130 bic miam, falfeubellefl
5.3l: beô menntbietâ émit

gâbiten auf bea (8mm 2132m5,
2tuf bem input ber En?

SDiefe émulais, bic bebenbet

global: bard; ben Selma,
me ber biribi), bet 3man3igenbet7,

me me 232mm sur)?

9M: 91mm, bic ben 2309m
êpaimien fireng unb flraff?

êebt, bas 925m ift enlffogen!
ëebt, fie bângen fdplaff!



                                                                     

êdfilier’s Œebiâte.

33061 mais, et m iilngegangen,
2330 feta écime mebt in,

280 mit mon bic îEeree mangea,
me: son feret fpriefit;

289 mit émacia me Quand»,
58° ber flBaIb mit nous,

a)?» mit üifdyen aile 51eme

fiuflig finb semai.

finit ben (556mm! fpeiôt et broben ,

2kg une me: alIein,
33:45 mit feint îbatea tubent

unb tipi Martel! un").

æriuget ber bie Iebteu (aabenfl,
êtimmt bie zobtenflag’ i2!

9111M fei mit ibm begraben,
filmé tipi freuen mag.

Segt ibm mitera «5mm bie æeiie,
Die et tanin: immuns,

and) beô 58Mo! fetie milieu,
50mn bet flics l4 m Iang;

and) bas me: Mati gefdyiifi’en,
Alias nom Seinbesiopf

illatif) mit brei gefŒidten Œtiffen"s
sparte tâtoit unb 661M;



                                                                     

a estima cestœte.’
8arben and), ben 9e") 3d maint,

émît ibm in bie 35mm,

Îafiis et teintai) môge flraïflen

Sn ber ëeelen 2anb 47.

NOTES. .

l i. Nous apprenons, par une lettre de Schiller a Gœthe.
écrite au mois dejuin i797, qu’il a pris l’idée de ce chant

de mort dans la relation de I’Anglo-Américain Thomas
Carvcr, qui avait publie, en 1m, son Voyage dans les
parties intérieures de l’Amérique septentrionale, pen-
dant les années 1766, i767 et i768. Carver avait passé
sept mois chez les Nadowessis ou Nadoessis, tribu sau-
vage qui habitait au milieu des plaines situées par le
centième degré de longitude occidentale et le quarante-
troisième de latitude boréale. Son livre renferme beau-
coup de renseignements intéressants sur la vie de ces ln-
diens. On y lit, entre autres choses , une allocution à un
guerrier mort, que Schiller a imitée dans ce poème,
tant pour le caractère et le ton général, que pour un
grand nombre de détails. il l’a enrichi, en outre, de plu-
sieurs traits de mœurs dissémines dans le re’cit du voya-
seuls. Gœthe regardait cette pièce comme une des meil-
leures de Schiller, et regrettait qu’il n’eût point composé

quelques autres chants du même genre. Il n’est pas be-
soin de s’associer entièrement à son admiration pour
partager avec lui ce regret. La rude et énergique réalité
de ce morceau fait contraste avec l’inspiration idéale et
rêveuse de la plupart des œuvres de notre poële, et
montre la souplesse de son talent et l’exacte vérité d’im-
pression avec laquelle il se pénétrait des sujets les plus



                                                                     

édifier? (ëebiibte. l5
divers et savait y approprier le ton , le style, le senti-
ment poétique. - Voyez, dans la seconde partie des
Natchez de Chateaubriand, les funérailles de Chaclas,
les adieux que lui adresse Adario et l’hymne de la mort
entonné par le jongleur et chanté en chœur par les sau-
rages. Apart un ou deux traits du discours d’Adario , on
y trouvera un tout autre ordre d’idées et de sentiments
que dans Schiller, et pour la vérité et le naturel, l’avan-
tage demeure, ce me semble , à l’auteur allemand.

3. situait, tout récemment encore, dernièrement, il y a
si peu de temps. C’est proprementle superlatif adverbial
de jans, jeune. - A la fin de la première strophe, ’8 sur»
est pour bas film.

3. 3mn groÊflt d’une, verste grand Esprit. On sait que
c’est ainsi que l’on traduit généralement le mot par le-
quel les Indiens désignent l’Ètre suprême. L’action de
fumer a été, chez diverses nations de l’Amérique , une
cérémonie religieuse. M. Ampère, dans sa Promenade en
Amérique (Revue des Deux-Mondes du 15 mars 1853) , ra-
conte qu’on a trouvé un grand nombre de pipes dans les
tertres de l’Ohio, et il dit a ce sujet: «J’ai recueilli un
assez grand nombre de passages qui montrent qu’aspirer
le tabac était un acte religieux, et le brûler un hom-
mage à la divinité. Quoi qu’il puisse y avoir à cela d’é-

trange pour certaines personnes, le tabac était un en-
cens. Ainsi, il y a encore aujourd’hui des peuplades dans
le sud-ouest qui ont coutume de monter sur un tertre,
au lever du soleil, pour lancer une boudée de fumée
vers le zénith , et une dans la direction des quatre points
cardinaux.»

t. flamande, clairs, perçants comme ceux du faucon.
Voy. 6 179, lll. C’est encore un de ces adjectifs, si fré-
quents dans Schiller, dont le premier terme exprime
une comparaison, et qu’il emploie comme des espèces
de superlatifs poétiques. Voy. p. 18, note ce.



                                                                     

ce êdfilter’s eridne.
5. tiuf bec tempe mette, littér. sur la vague, sur l’onde

del’herbe , sur l’herbe ondoyante.
6. SDieie ëwenl’el 2c. il faut suppléer, en tète de cette

phrase et de la suivante , l’adverbe interrogatif me, déjà
trois fois exprime plus haut: ou sont, que sont devenus,
etc.?

7. me: gmangigcnber. Le mot Œnb(e), dans ce composé,
veut dire andouiller, petite corne qui vient au bois du
cerf. «La tète des cerfs, dit Buffon, va tous les ans en
augmentant en grosseur et en hauteur, depuis la seconde
année de leur vie jusqu’à la huitième; elle se soutient
toujours belle et à peu prés la même pendant toute la
vigueur de Page; mais, lorsqu’ils deviennent vieux , leur
tète décline aussi. Il est rare que nos cerfs portent plus
de vingt ou vingt-deux andouillers, lors même que leur
tété est la plus belle.n

8. me! ibm. Voy. 9 306, 3°.
9. mais, mais (blé de Turquie). On a cru longtemps

que le mais nous venait d’Amérique. Cette origine pa-
ralt aujourd’hui plus que douteuse; mais il n’en de-
meure pas moins certain que cette céréale était cultivée
en Amérique, lorsque les Européens y arrivèrentà la fin
du quinzième siècle, et qu’elle est endure aujourd’hui
très-répandue sur le nouveau continent.

10. êdjarten tin. inversion poétique, pour einfcbarten
(enfouir, enterrer). Le verbe Manet! signifie proprement
gratter, et par extension creuser, fouir. Souvent, dans
les verbes composés , le radical marque la manière dont
l’action se fait , tandis que la préposition exprime Pellet
de l’action. Voy. o 233, 2°.

il. son testent Œaben, les dernier: dans, les dernier:
présents (qu’on fait aux morts).

la. êtimmt pour ftimmt an, entonnez. "Grimm: file
Stimule: an, dit M. Viehofi’ (t. 1V, p. 79), même nid):
au mitigea trin."
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13. Rente, cuisse, gigot ou jambon (d’ours).
il. me: mes, le chemin (de l’autre monde);
15. finit brai Œrifien, entraîneurs, avec trois coups

(de couteau). -- 660w, touffe (de cheveux). Beaucoup de
sauvages avaient la coutume de réunir leurs cheveux en
une leurre au sommet de la tète. On comprend , en lisant
cette strophe, ce que Schiller nous dit lui-même, dans
une de ses lettres, de l’horreur qu’éprouva Guillaume
de Humboldl, à la lecture de ce chant funèbre.

16. me, afin que. Nous avons déjà vu cette conjonc-
tion employée de même dans la huitième strophe. - sur;
.... et misse flrablcn. Le verbe m5361 joue ici le rôle d’une
espèce d’auxiliaire du subjonctif. - Ces deux dernières
strophes décrivent deux des coutumes les plus répandues
chez les Indiens de l’Amérique, celle de scalper et celle
de se tatouer.

17. 3:1 ber Galet! 2cm). Voy. 9 172, 3°. -- M. Viehoif
fait ressortir en ces termes l’heureux choix du mètre
que Schiller a adopté pour ce chant: "mie metriîdpe 89m
m fait glüdüœ gamin)". SDie maffia einîebenben , lumen
humiliant 23cm enfument Mr sut ber mânnlid; herbent
êinneeart, bic «a; in bâclent Rriegêliebe (insinuât; and; bic
münnlichen mime , munit bic ami liment merle ber étron):
tahitien, fin!) biefem Manne): gemâfim



                                                                     

Q Sæilter’: Gemme

Die mania): bas sans l.

Barn Rampf ber 23men unb &efâuge ,
sa auf Rorlntbua’ï fiailbeéenge

En Gin-infini ëtâmme ho!) tin-tint,
303 351mm , ber (SBttetfreunb -
35m Rhume me Œefangeô Qui»,
SDet Sieur l’infini ElJlnnb3 9119011 -

504 manbett’ et au Ieid)tem Globe
glus mbegium5, boa (Suites 901W.

échoit miam auf 50mm ængœerüdeu

flireforlntbs Nô imamats 28min],
Ilnb in Evaeibon’ô üicfleniyainï’

fîtitt et mit frvmmem gaminer tin.
9&ch regt fic!) um tînt ber, ont êdpmîrme

Œvn Rtanidmi begleiieu mu,
SDie ferutfinw mut) beé êübenfi flûtiau:

Su grauücbem (hammam fichu".

rrêeib mir gegrüfit”, befreunbie êtbaaren,
mie mit sur êee Œegïeitet maten’?!

53mn guten SalamiM nebm’ le!) and) --

2mm 2006, es i815 bem curer! gleid):
Sion fait ber la tommen mir gegogen
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unb fichent aux" ein tritium) Sud) -
Gel une ber Quftliebels gcmvgcn,
9er mm bem Erembling inclut bic (56mm!) !u

11nb muntct fôrbert et bic 66mm
unb ficbt fid) in bec 2135;!ch émittc;

sa fpcrten auf gcbrangem 65th l9
3mn méfier blèche!) fainen flBcg.

311m Rampfc mai et fief) bcreitcn,
Dot!) baIb crmaitct finît bic Sam,

Sic bat ber Mer gade êaiteu ,
Sud) nie bcé ævgena Mafia? gefpannt.

Œt tuft bic meurent au, bic (miter,
5cm fichent bringt 31: feincm inciter;
fille mit et and) bic êtimmc Midi",
mais 2cbeube6 mirb hier crblidt.
n60 mut? id) bien: bcrIafi’cn flcrbcn,

and frcmbcm flâobcu, unberoeint,
sure!) Bôfct æubcn êanb betbctbcn,
Æ)» and; feinæâcbct 39 mit ctfdplnt lu

11nb faluner gettofl’cn finît et niebct,

53a ratifiât ber Beauté» (ëefiebet;

(Et 6M - mon faim et nicbt mcbt feint -
Sic MIMI êtlmmcn furebthar23 frémi.

"filon cash, il): maillet): bort oben,



                                                                     

. êtbiilet’ô Œebitbie.

imam feine anbre Giimmc fendu,
ëei mines mon; Riag’ cibobcnfllu
Œt raft ce, unb feint muge hmm.

Der audit flamant mirb gefunbcn,
unb Baib, obgieidy enliieIIi bon &Bunben’â,

Grimm bec (ëafifrcunb in comme!
SDic Singe, bic ibm mener finb.
"11an mué id) fv bic!) mieber finben,
linb buffle!8 mit ber 55km Rtangæ
mec 65men! êcbiâfc au umminbcn,
æeiitabitm bon feince! immuns Gitangiu

unb jammernb carmes! aile &iiic,
Œcrfammcit lui ævfeibvn’ô Yseiie 32,

Mm; Œiriccbcnicmb crgteift be: écimas:

æerioren bai un jcbeô 6ers.
Hnb flûtmcnb brângi fia; 311m æivianenæ

Sas Œoit, 28 fotbcrt feinc Smith,
31: triduum beô Œtfdflagncn émanai,
,31! fûbncn 35 mit bec même filai.

2906) me bic 5mn, bic «ne ber image,
Set âme: flutcnbcm &ebtângc,
Œclndci son ber êpieic 23mm 3°,

fDm fdpnatgn Sibâter tenaille!) machin?
ëinb’â intuber, bic ith feig emmenant 33?
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Sibai’s 39 ncibifd) un betborgncr üeinb?

sur -ôeIiv840 bermag’â si: fagcn,

me: ailes Erbifcfn" bcfdnini.

Œt gcbi bicIIcid)t mit herbent êtbtiiic
Sebt cben bard) ber Qriedyen mame,
unb mihrab inn bic muche fucht,
Œeniefit et feince 35men ïsrudfi.

un lime cignen Soumis gambette
(itou et vicüeiebi ben (86mm, mcngi
sur, brcifi in jene Wienfcbmmelic,
Sic bort titi) 311m Menin: brâugi.

9cm!" æauf an Sauf gcbtângct figea i3 -
(86 btcdycn fait" ber 58136:1: Gtüecn 45 -
«âcrbcigcfltômt bon fcrn unb nui),

9er (ëtiecbcn fliôifer marienb bem.
mumpfbraufcnb mie bcô mimes mitigea ,
93m mienfdyen mimmeinb mâchai ber 23cm 47
En: inciter ibid gefcbmeificm 2303m
ôinauf bis in beé fiimmciô 581cm i3.

913c! gémi bic 2351m , nenni bic maniai,
Die gafliid) bien: gufammcn hmm?
flint! îbefcua’ êtabiw, bon 91n1i8’50 êtrenb,

231m SBbocie M, boni êpartanetiaub,
abc Mime cniiegnerÏRüfleïfl,



                                                                     

à!
Û

comme 0cbitbic.
93m1 «lien gnian fument fie,

711nb bonbon bon bem échangeriific53
53cc! Œboreô gtaufer micÏobicN,

5821: , fitcng unb wifi, nuai) alter êitic,
Mit iangfam abgcmcfl’ncm 656mm

&crbvrititt and bem êintetgrunb,
Hmmanbeinb bcô zinnias munb55.
ê» fd)teiicn Peine irchbcn 313mm!
Sic guigne feint fictbiid) ébaudi
(86 ficigt bas micfcnmafi ber Ecilact5°
650d) übcr Mcnfælidies 57 bitume.

Gin fŒmargcr ailante! feiflâgt bic 2mm;
Gic famingen in enifleifd)icn èânbcn
Set fiacre! bûiicrtoibe (une;
Su ibten filialigcn fiieâi fein filai,
11nb nm bic ôtiez-c Iicbiid) flattent,

11m Wienfcbcnflirncn ftennblid) mini,
58a ficbi man êdflangcn bict59 unb immun
me giftgcfcbmollncn ébauche biâbnœ.

linb Mancriid), gebrciyi im fireifc,
æeginncn fic bec ènmnué EiBeifcôl,

9er bard) bac fier; ectreifienb bringi,
50h æanbe nm ben grenier Mlingtëï.
æcfinnungraubcnb , betgbctbôrcnb
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fâchant ber (Minium63 Œefang,
(St feintai, bes ôôretô fluet bergcbrenb,
unb buibct nichi ber Scie: Rions:

"51305164 bem65, ber frei un êdyuib unb iüehic

æemaiyci bie iinbiid) reine êeeIc!
36m bûrfen mir nidyi tâchenb nain,
Œt manbeii frei beé ilebenô æabnflü.

539d) niche, min, hmm bcrflvbicnœ
Œeé florbeô femme finet brillantât!

flic beften une an feine 60men,
me furŒtBate 65413km ber www."

"unb giaubi er7° fliciienb au cnifvringcn,
Œefiûgeli finb mir ba", bic êdflingen
35m merfenb nm ben flûtât’gcn îîufin,

mafi73 et au æoben falIen mufi.
(50 jugea mit ii)n nbn’ Œrmaiicn" --
æcrfôbncn fann une feine incul-
Sbn fort unb fvtt75 bis sa ben êebaiicn70,
Hnb gebcn ibn and) bort airât frein."

6° fingenb, tangcn fic ben incisez! 78,
linb (émie, mie bec Ëvbcô êdpveigen ,

2iegt übcrm gangcn ôaufe79 fdpvct,
me v5 bic Givtiiyeit aube lvâr’.

linb feicriieb, une!) citer âme,



                                                                     

êebiiict’b gemme.

limmanbeinb bec Sibeaterô mimi) ,
un: Iangfam abgemefi’nem Êtbtîffe

æerfcbminbcn fie im ôiniergrunbæ.

unb 31 priment îrug unb flambais? friprebet
mon; ameifeinb jebc æruii unb fichet,
11nb buibiget ber flirtâtbarn flacbtæ,
fDic ridænb im âBerbvtgncn 84 muent,

En nnerforfdflidy, unergrùnbet
SDee (échidfaié buntein Rnâuei flidit35,

Dent ticfen «53men 3° fic!) verfûnbet,

Sud) fliebei bot bem êvnneniiebt.

sa bâti man auf ben bôeiflîen êiufen 87

au chimai eine êiimme aucun:
"sur, ba, fici; ba, Simvtiyene 39,
me Rranid)e bec Sirius!"
unb finfier piétin!) mirb ber sbimmeïœ,

ilnb liber bem îbeatet un!"
êiebi man in fŒibârincfiem Œeinimmci
Gin Recuiebbeer berübersiebn.

"5ch 359M!" -- sa tbcure mame
Œübri iebc æruft mit nenem 65mm,
11nb mie im mure fleII’ auf fleii’,

Go lénition bon flunb au flunbe Mina:
"Sec Sbifiué? ben mir bemeinen?
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men cine flôrbcrbanb «timing?
flac ifi’ô mit bcm93? me tarin cr mcincn?

flac ift’e mit biefem manidnugMTu -

11nb Imiter imam mirb bic (ifragc,
Hnb abnenb flicgt’ô 95 mit æiigeai’cMagc

53111:6) aile égrugent z "fichet 91cm,

mais ift ber (Sumenibcn maint!
EDcr frommc fichier mirb gemma,
se: imbiber bidet fcibfi fié) bar!
Œrgreift ibn, ber bas flott gcfprod)en,
unb tint, au bcn’e96 gerietfict mar97!u

530e!) bem mat faum bac flvrt entfabrcn,
ÉDIÔCÎW «398 im Œufcn gent bemabrcn;

umfvnfl! ber fâtedenbieiebe flunb
flirtât (mon bic êdyutbbctnufiian funb.
flan rcifit unb Miami fic ver ben mimer,
SDic 5cm lnirb 3mn iribunaiiœ,
unb c840! gcftcbn bic æôfcmimtcr,
Qctrvfi’cn bon ber me): êtraiflm.

NOTES.

l. Suidas rapporte qu’lbycus, poète musicien, était
ne a Rhégium et qu’il alla de sa patrie à Samos, lorsque
Polycrate, le père du tyran , y régnait (vers le temps
de Crésus, cinquante-quatrième olympiade, 56-561
avant J. C.). Il était l’inventeur d’une espèce de cithare
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triangulaire , nommée rambina, et l’on avait de lui sept
livres de poésies dans le dialecte dorien. Attaqué par des
brigands dans un lieu désert, il dit, en voyant des grues
qui volaient au-dessus de sa tète, que ces oiseaux se-
raient au besoin ses vengeurs. Les brigands le tuèrent;
mais plus tard , dans la ville , l’un d’eux ayant aperçu des
grues, se mit à dire z a Eh! vois doucies vengeurs d’lby-
eus.» Cette parole futentendue, on fit une enquête, les
malfaiteurs avouèrent le meurtre qu’ils avaient commis ,
et reçurent le juste châtiment de leur crime. - Plutar-
que, dans son Traite du babil, complète le récit. u Les
brigands , dit-il , qui avaient tué lbycus , étant assis dans
le théâtre, et voyantvenir des grues , se dirent entre eux ,
tout bas et en riant: «Voilà les vengeurs d’lbycusln
Leurs voisins les entendirent, et comme lbycus avait
disparu depuis longtemps, et qu’on l’avait cherché en
vain , cette parole éveilla leur attention , et ils la dénon-
cèrent a l’autorité. Les brigands furent ainsi découverts
et mis à mort, convaincus non parles grues, mais par
leur propre babil, qui, semblable à une Furie vengeresse,
les força d’avouer le meurtre. n - Une épigramme d’An-
tipater, dans l’Anthologie grecque, parle aussi de la mort
d’lbycus, et dit qu’il fut tué sur le bord de la mer, et que
le meurtre fut découvert et puni «dans le pays de Si-
syphe ,n c’est-à-dire, à Corinthe. C’est évidemment dans
Plutarque, l’auteur favori de sa jeunesse , que Schiller a
pris l’idée de sa ballade. Gœthe avait eu l’intention de
traiter le même sujet, comme nous le voyons dans sa
correspondance avec Schiller; mais ensuite il y renonça ,
sans doute pour ne pas entrer en lutte avec son ami, qu’il
eût été difilcile de surpasser. En juillet 1797, peu de temps
avant son départ pour l’ltalie, il lui écrivit: «Je désire
que les grues prennent bientôt leur vol pour me suivre. n
- u Les grues, lui répond Schiller, pourraient bien
prendre leur vol du sud vers le nordpx c’est-à-dire, il
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pourrait bien se faire que vous me préveniez et traitiez
avant moi notre commun sujet. Mais cette prédiction ne
s’accomplit pas: Schiller termina sa ballade le mois sui-
vant; ill’envoya à Gœthe, à Francfort, le 17 août 1797,
et il lui avouait dans sa lettre qu’il n’y avait pas encore
mis la dernière main. Gœthe lui fit part de ses observa-
tions, et Schiller en profita pour retoucher son poème et
y introduire quelques modifications assez notables. En-
suite il le communiqua au savant archéologue Bœttiger,
poursavoir de lui si ses vers ne renfermaient rien qui le
choquât, au point de vue de l’antiquité grecque, et ce ne
fut qu’après avoir eu une réponse satisfaisante a cet
égard, qu’il considéra la ballade comme achevée.

3. Retintbus’, au génitif, comme le marque l’apostro-
plie. - Les jeux isthmiques se célébraient dans la partie
la plus étroite de l’isthme de Corinthe , auprès d’un bois
de pins consacré à Neptune. La course à pied et la course
des chars étaient les deux combats principaux. On dispu-
tait aussi quelquefois le prix de la poésie , du chant, de la
musique. C’est dans l’Anthologie grecque, comme nous
l’avons vu plus haut, que Schiller a pris l’idée de mettre
le lieu de la scène a Corinthe.

3. me: Stem: iflfien son», littér. la douce bouche, la
douce votre des chants , emploi poétique du génitif, dont
il est facile de se’rendre compte, en développant l’idée:

une vota: (instrument) de doux chants. - Mou, pour
mon» , Apollon, le dieu de la musique et de la poésie.

L. se sert à renouer le discours après l’interruption
qui précède: 85m fichentte 2c.

5. infinitum, patrie d’lbycus, aujourd’hui Reggio,
non loin du promontoire du même nom. dans le royaume
des Deux-Siciles. C’était une colonie de Chalcis, ville
d’Eubée.

6. Des mon» son, figure assez fréquente dans les
poètes, pour exprimer l’inspiration. Voy. 9 179, l.
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7. minute. , littér. fait signe aux regard: du voyageur,

pour apparaît aux regarde du voyageur (et l’invite en
quelque sorte à venir). Il y a certains emplois du mot
inintrn qui peuvent servir à expliquer cette locution. On
dit, par exemple: et Matte iljn sa fia), il lui fit signe (de
venir) auprès de lui.

8. aboieroit!) (’Axpoxépweoç), la citadelle de Co-

rinthe, située sur une montagne. Elle passait pour la
plus forte de toute la Grèce.

9. (in æoieibon’s üiætrubain. Voyez plus haut, p. 57,
note 2. - Le nom grec de Neptune est "maiôôiv. ..

10. gamina. Voy. e 292 bis, l, 1° et Remarque.
11. C’est à l’automne que les grues émigrent vers le

sud et au printemps qu’elles reviennent vers le nord.
Elles voyagent par troupes fort nombreuses. Un voya-
geur, très-digne de foi, raconte qu’il a vu des volées
de deux à trois cents grues, de l’espèce qu’on appelle
grue de Numidie.

12. êeib mir gegrüât, salut, littér. soyez-moi saluées.
13. îDie mir 3823km: matou. Le verbe à la troisième

personne après le relatif, bien que l’allié-cèdent soit de
la seconde. Voy. 5 291) , 1°. On voit par cet exemple qu’il
n’est pas nécessaire que le pronom personnel dont parle
la règle à laquelle nous renvoyons , soit exprimé.

14. 3mn autan geidyen, pour un bon augure , un bon pré-
sage: l’article défini, au lieu de l’article indéfini que nous
emploierions ici en français. ll y a, en passant d’une
langue a l’autre, beaucoup de différences du même genre.

15. 2min fions, ce in... Le sujet explétif ce est gram-
maticalement inutile , mais sert à mieux détacher le su-
jet reel, mcin me, et a donner du mouvement à la
pensée.

16. flou fera 5er. Comparez plus haut , dans la deuxième
strophe, fernbiu, et voy. ç 292 bis , l, 1° et Rem. - nommer!
mir mangea. Voy. 9 243.
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17. unb fleuri nm. Comparez 6 236, 2°. -Œin embua

mais. Voy. 9 26, Rem. Il.
18. me: (gamme, t’hospitalier, c’est-à-dire, le dieu de

l’hospitalité, Jupiter, Zsùç Eévzoç.

19. lui gebtangem êtes, auf angon êteg. M. ViehotT,
t. lll, p.91 , dit que c’est la première fois qu’il voit ce
mot avec la signification de filmai, enge. Cependant,
Campe donne gebrlingc, gebrang(e), dans le sens de eng ,
et cite pour exemple eine gebrange Gtube pour zinc ange
ëtnbe. -- n’ëcbiuet 30g , une einem leur sitbtigen Œefilbl, in
ber 5802m bic larsen trâitigen , menu gieid) manger gebrüudy:
fian abiettibe , mie bics g eb t a n g , unb aubermârts tr o I) l:
a c ft a tt, m i fig e fi a It u. f. 1v., ben liblidyern matticipialfor-
men gebrnngen, mobigeftaltet u.î.tb.. sont: Vteholf.

20. fibre mosans Shah, pour ben trâftigen 81men, l’abs-
trait pour le concret.

21. me mit ne and) 2c. Voy. 5 299 bis. On a rapproché
de ce vers les deux vers suivants de la ballade intitulée
bic SürQMafttvoy. plus bas, p. 78):

213i: mit et and: même: unb mon,
unb bic ëtimme, bic rufenbe, idfidet.

22. 91m1; rein militer, (non-seulement pas de défenseur,
mais) même pas de vengeur. -- il)» ne se rattache pas à
Bcben, mais à bien qu’il est facile de suppléer, et qui
est d’ailleurs exprimé trois vers plus liant.

. amarras. On a critiqué l’emploi de cet adverbe,
mais sans raison. Le poële ne veut pas exprimer l’im-
pression éprouvée par lbycus; le cri des grues est ter-
rible, mais ce n’est pas pour lui. ll voit plutôtdans leur
clameur un présage contre ses meurtriers, qui l’encou-
rage à demander vengeance.

il. Dans la ballade, telle qu’il l’avait faite d’abord et
envoyée à Gœthe, Schiller avait donné aux grues un
rôle beaucoup moins important. Elles n’apparaissaient
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qu’en passant et en très-petit nombre, au moment du
meurtre; puis on les revoyait a la fin. lbycus ne les
apercevait même pas avant de mourir. Gœthe écrivit
a son ami, le 23 août 1797: "(lib münfrbtc, ba sancir bic
Quitte in faire gelungcn, bafi êie and) tout) an bic (Entonnoir
cinigc æcrfc mcnbctcn, ba bas &cbidyt bbnebin niai Iangift.
Meo voto würbcn bic municipe [mon son bem manbcrnben
abrias erbtidt; fut), ais Utcitenbcn , berind)’ et mit ben rci:
icnbcn 58652111, sa), «le Gitan, mit ben Milieu, 333c basane
cinc gutc Æbrbcbcutung , unb ricf’ «(abattu , unter bcn banban

trine: mon, bic Mon bctanntcu amnistie. icinc mcifcgcs
fübrtcn, «le 3cngcn au." Schiller, comme l’on voit, pro-
fita du conseil (voy. surtout la troisième strophe), et,
dans une réponse a son ami, il le remercie sincère-
ment de cette bonne et féconde inspiration.

25. Dbgtcid) (voy. 5 300, Il) entftcltt ben nimbent, se
rapportant à gage, qui est dans le quatrième vers , et
non au sujet Giaftircunb, forme une construction gram-
maticalement irrégulière, mais il n’y a pas d’amphibo-
logie ni d’obscurité.

26. son Giaftfrcunb in arrisai), l’hôte qui attendait et
devait recevoir lbycus a Corinthe.

27. unb, au commencement du discours (unb mut; imo),
nous jette in Médias res: cette exclamation de l’hôte
est la suite d’autres idées, d’autres sentiments qui ont
précédé et qu’il est facile de suppléer. M. Vichoff cite a.
ce propos le poème de Schiller, intitulé; "son Quint? bec
filagenbtid’spl où le premier vers de la première strophe
commence par unb:

unb in finbcn mir une ibidem...

28. unb buffle, et (j’) espérais, j’espérais pourtant.

29. Mit ber sans mm. Les vainqueurs des jeux isth-
miques étaient couronnés d’une couronne de pin.

30. æctîrablt. La construction peut ici donner lieu à
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un léger doute. il faut, je crois, comme le fait M.Vie-
hoir, rapporter sentant, non à enraie, mais a id), au
sujet de la proposition. La gloire d’lbycus aurait rejailli
sur son ami.

si. comme Le pronom indéfini ce s’emploie plus li-
brement que notre pronom français le. 028, après la
strophe qui précède, désigne clairementla nouvelle de
la mort d’lbycus.

32. 2ch Œâi’tc berfannucit bel æoîcibrn’s 8cm, pour la

solennité des jeux qui, comme il dit en commençant:

ses &ricdycn êtâmmc fret) bercint.

33. 3mn ærutanen. Le Prytane était, dans plusieurs
villes de la Grèce , le premier magistrat, et le mot grec
Upôravic s’employait quelquefois d’une manière géné-
rale pour magistrat, chef, président. On sait qu’a Athènes
on appelait Prytanes les cinquante citoyens qui, pen-
dant trente-cinq ou trente-six jours, étaient à la tête
du sénat des cinq-cents, et se partageaient l’adminis-
tration des affaires publiques et de la justice. Ces fouc-
tions appartenaient tour à tour à chacune des dix tribus.

se. 3a radant, de venger, que l’on venge.
35. ëübncn, expier, par extension apaiser. Expiare

s’employait de même en latin. Cicéron a dit, par exemple
(Pis.,7): «A me etiam pœnas expetistis, quibus conju-
ratorum martes mortuorum expiaretts.»

36. mande: son ber sans: filmât. La relation de ce par-
ticipe a ce qui précède est un peu amphibolOgique.
Œclodet peut se rapporter également a 85m: et a être:
brângc, ce qui du reste, est indifl’érent pour le sens. --
Voy. sur le défaut d’accord de gctodet, c 179, lll.

37. me me bic éparse" bic... ben Militer tcnntlid; matât?
Mais ou (est) la trace , l’indice , qui fait , qui puisse faire
connaître l’auteur (du crime)? Voy. sur mac): à l’indica-

tif, 9 2M, 1a.



                                                                     

es emmena (Scbidytc.
38. Sic ibn feta «imagea. Ellipse de l’auxiliaire babcn.

Voy. o 351 , 3".
æ. Ëbat’s est ici le substitut du verbe plus significatif"

"imagea. On se sert de même assez souvent en fran-
çais du verbe général faire, pour éviter la répétition
d’un verbe qui exprime une action particulière.

40. selles , Hélios (en grec ”H).toc) , le dieu du soleil,
fils du Titan Hypérion. Ce ne sont que les fables posté-
rieures qui ont fait d’Apollon le dieu du soleil. - On
trouve dans le poème de Schiller, intitule la Plainte de
Cérès, une pensée semblable à celle qu’expriment ces
deux vers:

unb ber tas, ber sans finbct,
son alerteras (Proserpine) fanb cr niât.

M. sans 3rbitrbc. Voy. 6 182.
Li. M. Viehotl’ (p. 96) apprécie avec goût cette strophe

et les suivantes : n’Dicic êtrcpbc fiibrt uns auf ciné ici):
geiæidtc ungcjtbnngcnc mon in bas mimer unb tnüpft in
au bic übcciiefcrtc Œrjù’btnng ben Ibcit ber Bombe . ber ben
gciftigcn bccrb bcs êtüdcs bilbct. êcgteid; bel»: sa; and) bic
ébrasée , unb bic fblgeubc êtropbc bcginnt in [mitoyen mân-
gcn: bic bics lestent 232m bctictbcn tbnntcn bcn ftbënilcn
unb malcritrbftcn, bic mir in nnîrrcr 8itctatnr bcfibcn, au:
êeitc geitcllt meneau:

43. sium a pour sujet ber &ticdjcn 23mn (au quatrième
vers).

u. ce brcdjcu fait ce, proposition accessoire , qui forme
une parenthèse dans la phrase principale.
- 45. 59cc imbue Grimm n’est pas pris ici dans le sens
propre; le poète désigne par la les colonnes , les piliers
sur lesquels reposent les sièges semi-circulaires des spec-
tateurs.

se. Dans la plupart des éditions, il y a une virgule
après ba, et la phrase ne se termine qu’après bcs Emma
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imagea. Nous avons suivi la ponctuation de M.Viehofl’,
qui coupe la strophe plus symétriquement et forme une
tournure plus poétique.

L7. must ber Eau. Dans les théâtres des anciens, les
bancs des spectateurs s’élevaient progressivement les uns
derrière les autres, en demi-cercles concentriques; ce
qu’explique , très-poétiquement et très-exactement à la

fois, le vers suivant:

au miter flets geîœmflftem 2393m.

48. me in be: bitumas 231cm. Les théâtres n’étaient pas

couverts; les représentations avaient lieu en pleinjour,
sous la voûte du ciel.

b9. Êbefeus’ (5mm, Athènes, où régna Thésée.

l 50. aune, ville de Béotie, sur l’Euripe, au sud-ouest
de Chalcis, en Eubèe. C’est à Aulis, comme l’on sait,
qu’Agamemnon avait rassemblé la flotte des Grecs.

51. Munis , la Phocide , contrée montagneuse , au nord
du golfe de Corinthe. C’est dans la Phocide que se trou-
vait Delphes.

52. 23m Mime Stüfte, de la côte de l’Asie-Mineure,
où se trouvaient un grand nombre de colonies grecques.

53. 8m: bem êcbangetüfle, littér. de I’échafltudaqe du
spectacle, des sièges décrits plus haut. Voy. la note 47.

54. me (mores grainier Menhir. Le chœur était, comme
l’on sait, une partie essentielle du drame grec. Le poële y
renfermait li-e’quemmeutde grandes pensées de morale ,
des sentiments religieux , et exprimait, par des chants
souvent hardis et solennels, l’impression des scènes ou
de la pièce entière. - On verra dans les strophes sui-
vantes la raison de l’épithéte grainier.

55. On a remarqué avec raison que Schiller, dans cette
strophe, ne s’était pas conforme aux usages de la re-
présentation grecque. Le chœnr ne sortait pas du fond
de la scène. Il était placé et restait pendant toute la pièce



                                                                     

et ëwiIIer’GGebidfic.
dans l’0rchestra, au milieu de laquelle s’élevait, en forme
d’autel , la Thymele, qui montait à la même hauteur que
la scène. Bœttiger (voy. la fin de la première note de la
ballade) n’avait pas voulu, par les remarques qu’il a pu
soumettre au poète , le condamner à une exactitude d’ar-
chéologue. Ce sont la de ces libertés auxquelles peut
s’étendre la concession d’Horace (Art pcet. , 51) : «Da-

biturque licentia sumpta pudeuter.»
56. SDaB mieîemnafi ber Sellier. Les acteurs se servaient

d’une espèce de chaussure, appelée cothurne, pour éle-
ver leur taille.

57. summums. Voy. o 182.
58. me: 8mm (mut. L’emploi de l’abstrait pour le

concret est , comme nous l’avons dit, très-fréquent dans
la poésie allemande, et nous en avons déjà vu plusieurs
exemples.

59. tôles, ici, dans ces personnages du chœur qui re-
présentaient les Furies.

60. Schiller a dépeint ailleurs , en d’autres termes, la
marche des Furies:

libertin mise
munirent bernebm’ un,
ÊËÜÎÎQEI: êcblangen

Bififienbeô 25net: ,
3d) erlenne ber ûurien 6mm!

(Brou! con Messine.)

6l. illicite, mélodie, proprement mode.
62. mie ferme un: ben âünber idflingt, enlace , tord ses

liens autour du pécheur, en éveillant les remords. -
mie fiance. En allemand , de même qu’en grec , on se con-
tente souvent de l’article la ou en français nous em-
ployons l’adjectif pronominal possessif.

63. SDer (trumeau. Les Grecs nommaient les Furies
’Epwvüsç. Voy. p. 40, note 37.
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6L il y a dans cette strophe diverses imitations des

Eume’nides d’Eschyle: ’
’Erri 8è tu) rsôuus’vœ

1685 p.570; «arpentât,

nupaçpopù cppsvoôakàç,
Gino; êE ’Eptvvt’ww ,

Mentor; opsvôîv, clape?-
neume, aüovà Pporoîc.

(V. 337, suiv., éd. Boissonade).

M. llofl’meister, dans sa Vie de Schiller, t. [il , p. 316,
dit avec beaucOup dejustesse , en parlant des nombreux
emprunts que notre poëte a faits à Eschyle , surtout dans
les deux strophes suivantes , qui sont le chant même du
chœur: :rSDie meiften 363e biefec &elangee finb une einem
liber ber Œuxneniben beê alumine gencnmen, aber le
[unifioit in bic mebetne SDiititungcform eingemcben, bal; bac
Œntlebnte augIeid) net: erfcbelnt unb body mans son leiner ut:
îptünglicben Œriifie unb mon eingebüfit bat."

65. flint! bem. Voy.o 306, 3°.
66. 61: manbelt frei bec fichais mon. Voy. o 233, 1°.
67. 590d) tache (bem), met. Voy. 9 306, 3°. Remarquez,

en outre, que cet exemple est une exception poétique à
la deuxième règle du 9 212.

68. Æerfichten a un sens métaphorique dont on peut
rapprocher celui du latin furtim.

69. sans hameau émiettait ber 92cm, apposition à hait.
Mâtap, ü pfè’nx-rsç, ô) u’ürsp NbE, disent de même

les Euménides dans Eschyle (v. 317). Au reste , la strophe
presque entière est une imitation:

Tov uâv tautomère

pipa; npovs’uovr’
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nous &cp’âpâîv pâme êpépnst,

âctv’hç ô’aîôva arctxveï.

qOO’TtÇ ô’âlnpâîv, d’ions? ô ’o’tvàp (0reste) ,

pipa; cpovt’aç êmxpfintet,

périscope; ôpOat talai OavoUc’w ,

napaytyvôpevat, arpette-reps; douro:
du? talée); ëçdviqusv. (Eum.,v.308,suiv.,

70. unb glanbt et 2c. Voy. 9 297, 2°.
71. («55eftllgelt finb toit ba. Inversion poétique, pour le

fmb mir grfliigelt ba. ’ ’72. 11m ben flildyt’gen îEufi. Voy. 9 325.

73. sans, de manière que; en latin (fla) ut (voy. 99.99,
lll); mais la conionction n’est pas suivie du subjonctif,
comme en latin.

74. 936w Œrntattcn, sans (nous) épuiser, sans (nous)
lasser. Voy. o 239, 10a

75. 31m fort unb fort 2c. Il reprend, après la parenthèse
du vers précédent , le régime du verbe iagen. -- ferret unb
fort, litter. en avant et en avant, toujours en avant; la
répétition marque souvent le superlatif, souvent aussi
la continuité.

76. 2m 311 ben (sauner: , jusqu’aux ombres, aux enfers.
77. ürei gelant, littér. donner libre, laisser libre, de-

librer, abandonner (en Se désistant de la poursuite). - La
dernière menace de la strophe est encore tirée d’ESchyle:

.. ëçp’âv

yâ’v fméÀô’g’ Oawbv 8’

oûx â’y’zv s’hôOapoç.

78. meigeu ou élident. "Gin Sana, bai melæna ambrera
in ganser: Milieu, ober and) im RICHE nué; einerlei filial):
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tong tangent, befonbere menu fie bain frugal." Campe. --
C’est dans ce sens que le mot se trouve aussi au livre
de I’Exode (XXXll , 19), dans la traduction de la Bible
de Luther: nille 2mm trabe gant Sage: lam, unb bas Sial!)
unb ben inciser! label:

79. urbain ganaen Saute, sur toute la maison, tout le
théâtre.

80. unb femme 2c. Ces quatre derniers vers sont,
comme l’on voit, la répétition, avec quelques légers
changements et des déplacements symétriques, de la
première moitié de la treizième strophe. Voy." p. 52.

81. C’est par le conseil de Gœthe que Schiller a ajouté
cette strophe, qui est la dix-neuvième. Dans la pre-
mière forme de la ballade, la peinture de la sortie du
chœur était immédiatement suivie du cri révélateur que
pousse l’un des meurtriers z Et: bort man :c. Mais Gœthe
engagea le poli-te à représenter d’abord l’impression pro-
duite par le chant des Furies sur toute l’assemblée. Le
passage était trop brusque, et cette pause, cet inter-
valle de recueillement religieux fait une heureuse tran-
sition et ajoute à l’efl’et de l’ensemble.

82. 3miid)en Irug unb flambai, entre la tromperie,
l’illusion, et la ec’rite’.

8]. me: furtbtbarn Matin, à la puissance terrible (de la
justice divine, de la vengeance céleste, qui punit par
le remords).

85. 8m munissant. Voy. 6 182.
85. mec grincions 2c, littér. tresse la sombre pelote de

la destinée, métaphore facile à comprendre , qui exprime
la suite de faits, la combinaison d’événements qui pré-
pare la vengeance et amène le châtiment du crime.

86. mon fiefen gagea, dans le même sens qu’en latin,
imo corail ou pectori.

87. au ben Eëdyfteu gluten. Schiller dit lui-même, au
sujet de la place qu’il donne au meurtrier: "Sa la; un
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e 5 e n fieenb annelime , me bac genieine 9301! feinen mat bat ,
in tant: et bic arantcbc frimer Men, elye fie liber ber mon
bec îbeatere filonien; babilan geminn id), bai: ber fluerai
ber mirllicben Œrîrbeinung ber stratum): borbergeben latin,
tramai bien: riel antommt, unb bafi allo bie mirtlitbe Genet:
nung berîetben bebeutenber mirb.u

88. 93a bërt man tine ëtimme mien. Voy. b B8, 2°.
89. ilmotbeue. On comprend , sans qu’il soit besoin de

le dire, que c’est le nom donné par le poëte à l’un des
meurtriers.

90. 11nb finîtes mais mirb ber êtminel. Voyez ce que
nous avons dit plus haut, p. 58, note 11, des troupes
nombreuses que forment les grues dans leurs voyages.

91. tuber bem îlieater Dia. La particule [yin marque la
direction et indique un mouvement qui éloigne du lieu où
se trouvent celui qui parle ou ceux dont on parle. Voy.
si 292 bis, I, 1" et Rem.

92. 6o lüuft’é 2c. ce, c’est-à-dire, les paroles : bec on»:

me 2c. Voy. 5222, IV.
93. tillas ift’e mit bem? littér. qu’est-ce avec lui? qu’a-t-il

à dire (le lui? que lui est-il arrivé? nias tatin et nieinen?
que peut-il penser? que veut-il dire?

94. Gœthe voulait que les paroles du meurtrier ne
fussent d’abord entendues que de ses voisins. Schiller
ne suivit pas ce conseil de son ami, et il fit bien. Il eût
été condamné par la, comme il le dit lui-même, à un
développement inutile et sans intérêt ;.l’attente , dans ce

moment, est tr0p vive, le lecteur trop impatient. Cela
n’aurait pu que nuire à l’effet général. Cependant il
ajouta la strophe suivante, pour bien rendre l’impres-
sion produite par ce cri soudain , qui s’élève au milieu
du recueillement général.

95. unb ablienb flicgt’e 2c. Ici encore ce remplace la phrase
qui sert de sujet au verbe ftiegt. Voy. de même 5 222 , lV.

96. 35a, ber .. , unb ion, an ben En français, nous
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emploierions un démonstratif, à la place du pronom per-
sonnel , devant le relatif. 8l»! est ici plus vif et désigne
mieux la personne.

97. (üefprodyen, sériant tout. Voy. si 251, l, il".
98. fibre!) bem tsar tanin ..., mëdw er’e. Nous avons re-

marqué plus haut une inversion semblable: unb glaubt
et fliebenb :c., geflllgelt finb ici: ba....

99. saie êæulbbemufiten, les complices, littér. culpœ
consoles.

100. son ëcene mirb 5mn Ëribunathtournure très-fré-
quente en allemand : littér. la scène devient au tribunal ,
passe à l’étage tribunal, est changée en tribunal, sert
de tribunat ; on les juge dans le théâtre même, sur la
scene.

101. ŒB est ici sujet indéfini, et non régime du verbe
geftebn, qui est employé absolument. Voy. 5 232.

102. Le lnotêtrabl signifiait primitivement trait, flèche,
et il a gardé ce sens dans plusieurs langues de la fa-
mille. Aujourd’hui, en allemand, il signifie ordinaire-
ment rayon, mais il se prend encore dans le sens de
foudre et forme les composés magnum, Sonnerftrabl,
Eetterftrabl.
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flûtiez: 53103361!!!th ’.

"élimer, troue êmmefietliebe

"EIBibmet and? me fiers;
rrüorbert bine ambre fiiebe,

"SDenn 26 matât mit Gémetg.

"www mag id) eue!) erfmeinen,
"araba; geïyen faim;

"(81net 91men mues fientent?!
"Remet id) aux berfiebn 4."

Un?) er5 55:96 mit ftummem ébattue,
meifit fief) blutenbfi les,

5.131:th fie beffig in Me firme,
6:51»!th fief) œuf fein me,

échût sa feinen 317mm? alleu
Su bem flambe Grimm; 8,

and; bem beil’gen Giulia fie maIIen,

Qluf ber ætuft bas menait

enfle Matez! hart gefefieben
mura; ber ëelben 9km;

Sima &eImeôw 231mm weber!
Su ber 55eme écimatm;

unb me Suggenbutgerô 41 mame
êmedt ben âmnfelmann;
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Sud) bas fier; bon feinem (55mm

muet genefen fana.

Hub e’m Sam bat er’â getragenm,

ïtâgtbâ niât Iânger mebrl3;

mufle fane! et nidbt erjagen14
unb ramât bas 145m;

êiebt en! êdflff au Sovpe’6’5 êtrmtbe,

me bic ëegel mon
êeflffet beim 3m meut-en flambe,

9.80 if): 91men! 46 mât.

IInb un ibreô ëefitofi’eô âBfotte

319W ber âBflget au,
9M)! unb mit bem Sonnerworte

2mn fie aufgetban: .
"(Die ibr fichet, trâgt" ben êdfleier,

"Stî beô êimmelô amant,

:Æeftern mat beô ingrat! ïîeier,

"Set fie ŒJvtt getraut "in

me: rerïâfi’etet auf humer

ëeiner 2354m ëdfibfi;

6eme 23men fiebt et nimmet’9,
mon!) 2° fein truies me.

æon ber îvggenbutg 91 hernieux:
êtrigt et uubefatmtï’,
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2mn et! becft93 bic ebeIn (Weber
Queues &emanb.

unb et haut fic!) eine ôütte
Semer (&egenb naî) ,

21130 bas mofler «us ber émîtte

fibüflrer Sinben fui) 94;

êatrenb mm beé âmvrgenô 2id)te

2ms au Mantes 25 66mn,
êtilIe &ofinung im (Sefïdfieîô,

êaâ et ba aIIeln.

23mm 97 me!) bem RIofter brübeu,

28mm êtunben Iang 98
mua; bem ïîenfler feiner Sicben,

me baé Üenfler fIang,

fié bic Bieindn fid) seime,
2316 bas tbeure æîlb

6M) i116 îbaI berunter 39 neigte,

mutais, engelmiibæ.

IInb bann Iegt’ et frvï) fiel) nieber,

êdflief getrôflet eîn , r
ëtiü fief) freuenb, mannï" ce mîeber

morgen mûrbe feln.
unb f0 fafi et bieIe Stageæ,

gag nie! Sabre 1m19,
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êatrcub ointe (écimer; unb mage,

en bas 55eme: flang,

ælô bie Êieblidw fief) gelgte,

93m bas tbeure æîlb

6M; me Sénat berunter nelgte,
mubig, engeImiIb.

unb f0 M et, elue Menin,
(Situé allumette34 ba;

me; bem SSenfter and) bas bleid)e
ëtiIIe 9111m5 fa!) 35.

"’ NOTES.
1. On ne sait pas au juste quand Schiller composa cette

ballade. Ce qui est certain, c’est qu’elle fut terminée
avant la fin d’août 1797; car Gœthe félicite l’auteur au

sujet de ce petit poème, dans une lettre des premiers
jours de septembre de cette année. On ignore dans quel
ouvrage il en a puise le sujet. Parmi les commentateurs,
les uns racontent, d’après l’Histoire de la Suisse de Jean
de Müller, la légende d’une comtesse ldda, qui, soup-
çonnée injustement par son mari, Henri de Toggenburg
ou Tokenburg, échappa miraculeusement à sa fureur,
puis se consacra au Seigneur, et refusa de se rendre aux
prières du comte qui la suppliait de revenir auprès de
lui. Mais il y a plusieurs passages de la ballade qui ne
s’accordent pas avec ce récit. D’autres parlent, mais
sans citer leur source , d’une légende tyrolienne , qui au-
rait pu , disent-ils , inspirer Schiller. Enfin on rapproche
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aussi de notre poème une antique tradition des bords du
Rhin, où figure Roland, le neveu de Charlemagne. Il est
forcé de se séparer d’Hildegonde , pour aller combattre
les Sarrasins avec son oncle. Pendant son absence, sa
fiancée, à la fausse nouvelle de sa mort , prend le voile
dans le couvent de Fra uenwœrth , ile voisine du Drachen-
Tels. Aucune de ces diverses conjectures n’est entière-
ment satisfaisante; mais , grâce à Dieu , il n’importe
guère de savoir ou le poële a pris la première idée de ce
touchant petit drame : la vraie source où il a puisé, c’est
son génie , c’est son cœur. -- Toggenburg ou Tokenburgp
est le nom d’un ancien comte de la Suisse, qui était situé
entre les terres de l’abbaye de Saint-Gal] , la Thurgovie
et les cantons de Zurich et d’Appenzell. La maison des
comtes de Toggenburg, qui fut , pendantquelque temps,
une des plus riches et des plus puissantes de la Suisse,
s’éteignit dans la première moitié du quinzième siècle.

2. malus, paisible, c’est-à-dire, (en restant) paisible,
sans l’émotion ou le trouble de la passion.

3. Œurer 91men filmes ilBeinen. Voy. 5 172, 3° et o 239.
b. Cette première strophe , ce début dramatique , qui,

sans aucune introduction , met en scène la jeune fille, re-
fusant au chevalier son amour et sa main , est d’une ad-
mirable simplicité . sans aucune prétention , ni rien qui
sente cette naïveté étudiée dont on a tant abusé dans les .

ballades.
5. (il: , le chevalier, Toggenburg.
6. Elutenb, c’est-à-dire , mit blutenbem berna.
7. Mention, ancien pluriel de émana , dans le sens

d’hommes (de guerre), vassaux.
8. en bem Barbe échinas. Voy. o 175. -- On a critiqué

cette apposition , par la raison que gémis est du fé-
minin.

9. au ber 23mn bas atteins. Voy. o 292, Il.
10. libres fichues, pour ibrer perme. Quelques critiques
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ont blâmé l’emploi que fait ici Schiller du singulier pour
le pluriel.

Il. me ïoggenbnrgerâ, littér. du Toggenbourgeois, c’est-

à-dire, de Toggenburg (et de ses gens). - Sen allaietmann,
le Musulman, le Mahometan.

l2. Gin Sabr. Voy. o 292, l. - ébat en getragm, il l’a
supporte , supporté l’absence et ses ennuis. Voy. o 222, V.

13. Sirâgt’s nient [linger ment. ll faut joindre nidn à ment;

il ne le supporte pas (litter. il ne le supporte plus) plus
longtemps.

il. Œrjagen , atteindre, obtenir, trouver (ce qu’on pour-
suit). Voy. o m , 1V.

15. Sonne, Jappe , aujourd’hui Jaffa , port de la Pales-
tine , ou s’embarquaient et débarquaient souvent les
croisés.

16. sûr liber! , son souffle , le souille de celle qu’il aime.
t7. Bible il): tuant, trâgt ac. Le sujet de trôlai, qui sert d’an-

técédent au pronom conjonctif, est sous-entendu.
18. SDer fie Œott garant, qui l’ (a) mariée, fiancée anion.

Voy. o 251, 3°. ,19. minimes, dans le sens primitif de nid;t ment, sens
que ce mot a souvent dans les poésies de la jeunesse de
Schiller.

au. sans. Voy. o 302, 2°.
21. mon ber Ëbggenburg, du (château de) Toggenburg. Le

nom propre , dont le second terme est le moments, cha-
teau fort, signifie proprement le château ’de Toscan. -
L’ancien château de Toggenburg était situé près du cou-

vent de Fisehingen.
. unbetannt, inconnu, sans qu’oncle reconnaisse. Les

deux vers suivants expliquent pourquoi on ne le recon-
naît pas.

23. ès bedt 2c. Voy. 9 222, lll.
M. écime ne signifie pas seulement voir, regarder,

mais encore avoir (tel ou tel) aspect , paraître, etc.
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25. limbe. M. Viehot’f (t. 1V, p. 116) fait au sujet de ce

nom employé sans article la remarque suivante: "mie
hier vrîlbenbsu and) au ber Œigennamen cime attifet sebraucbt
ift , fo finben mir bâufig bon (échiner bie marxien ber Ëagw: unb

Sabresgeiten , ber imbibe , ber &immelcgegenben, ber effluente
angemanbt , tenter îlorftenungen , bie fui; bem poetiicbcn Glane
Icidyt perfonificirenm

26. êtille abominas im (Ëefidyte. Voy. o 292, Il.
27. finette. Schillcrjoint souvent ainsi les strophes , en

donnant un sujet commun au dernier Verbe de la strophe
précédente (comme ici et, sujet de fat?) et au premier

verbe de la suivante. v28. Gtunben long. Voy. 5 292, l, 3°.
29. aimanter. Voy. o 292 bis , l , 1° et Rem.
30. Le choix du mètre est parfaitement approprié au

sujet de la ballade , mais nulle part le rhythme n’est
mieux en harmonie avec la nature des idées que dans
cette huitième strophe , qui dépeint la triste et douce mo-
notonie de la vie claustrale. Le retour des mémés mots,
au commencement des vers, produit aussi un efl’et imi»
tatif, ainsi que la répétition si naïve et si simple de cinq
vers de cette strophe , répartie entre les deux suivantes.

31. êta; frettenb, manu :c., littér. se réjouissant quand ...,
c’est-à-dire , en songeant au retour, etc.

32. flirte mage... , riel Sabre Iang. Voy. 9 m. l, 3°, et
o 26, Rem. Il].

33. (sine Seiche, apposition poétique , se rapportant à et. ’
34. Œineâ Morgane. Voy. o 291 , 10.
35. C’est d’un bout a l’autre de la balladela même émo-

tion, à la fois profonde, et calme, et contenue. On ne
s’étonnera pas, surtout après avoir lu cette fln si douce-
ment mélancolique , que certains critiques et beaucoup
de personnes de goût regardent cette pièce comme le
chef-d’œuvre des petits poèmes de Schiller.

-n.6. ;.w-
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Die æütgfôaftl.

(maman unb mblutial.)

,81: sans, bem imamat, fd)Iid)
50a m on, ben 590k!) in: Gieibanbeg;
36:1 fd)Iugen bie «www in æanbe 3.
"flua match bu mit bem 53016»? fprid)!»

l (Summum if)m finfier ber æütbetîd). -
"mie ëiabt nom imamat! befreien !u --
"Que foiIft bu am Range bereuen5.n -

"3:8 5m ,n fptid)t Setter, "au tierben bruita,
11nb Bitte nid)t nm mein 925m;
En!) mini! bu.7 Œnabe mit gebeu -
Bd) fiche bic!) nm brei Sage sait,
æié id) bic êùinefler bem Œatten gefreit8 -
3d) Iaffe ben îreunb bit ale æütgeu,
35:1 magfl bu, entrinm’ id), emütgenm

53a Iâth ber Rônig mit urger filin
unb fprid)t nad) turgem æcbcnfen:
"ibid Sage wifi id) bit frbenfen;
Sud) miffe! menu fie berflrirben, bic &ifl 9,
(56’ bu 3mm mit gegeben Mil i0,

Go mufi et fiait beiner erbiaffen",
530c!) bit ift bic (êti-afe etiafl’eui’m



                                                                     

somma anime,
linb cti3 fammt 311m ârcunbc: abc: 36mg admit ",
Qui id) am me; mit bem fichet!
flâcgaiflc bas frcbcinbc êtrebenfi;

En!) mil! et mirgônncn brai Sage Scii,
æie id) bic gemmer bem Œattcn gefteit;
60 bIeib bu bem Rônig 3mn æfanbc,
2m id) iommc, au [bien bic æanbcmm

linb fciâtbcigcnbi7 unmtmt i611 ber frette finirai:
unb Iicfcri fini) and bem fîmIanncn;

13cv anime fichet bon bannm 13.
unb cI)c baô britic Motgenroflfiï’ fd)cint,

fiat ct Rima mit bem (Sattcn bic ëŒmcfict bctcini,

ŒiIt I)cim mit forgcnbcr 5cm, c
Ennui et bic ’5tiii mitât bctfcifle.

En gicfit unenbiicbct Siegcn betabm,
23le ben æcrgen ilürgcn bic Dueiien.
unb bic flache, bic êttômc chibcIIcn,
linb et fumant ans llfct mit manbcrnbem étai: ?* --
9a rciàci bic ærùâe ber êtrubcI binab in,

lInb bonnernb furengcn93 bic 3809m
SDcB Gicmôlbcs fracbenbcn 2309m 94.

unb troftivë irri et au ufcrô 9ianb’5;

513k mit et and) fpübci unb incfct26
unb bic ëtimme , bic rufcnch, mimi,
594123 flôfict feint Siad)en nom fichera êtranbm,
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êQiIIcr’O Gcbifitc

Set if)n fisc au bas gcmûlfitc 2a);
Rein êdfiffct Icnfct bic 855:1,
11nb ber miIbc (étron me» glu Ian!

Sa finit et une me: unb mini un: me.
Sic ininbc 3mn sans «1:12.31:
"D flemme bc6 étames id!!!
(86 cilcn 32 bic Œiunbcn. in Ring id:

i Sic êvnne, unb menu fic litieîxâl.

unb id) fallu bic ëiabt un! attifa.
a 60 mufi bct 3mm mita M15.-

i Sec!) machicnb culent fia tu Ew 3:5.
unb 911ch nui 23cm «trilla,
unb ëinnbc au êtlnbc curium.

v Sa ircibt i611 bic Sugà, tu kit et ü En
’ unb mirit fic!) hindi il fic haine 31.!,

unb iI)ciit mit gmifigcl in
Sen être!!! - unb «grumeau-:33 -

unb geminntï’6 bac un: un du: fat
unb banici bem rcitcnbcu Genet
Sa flürgcta” bic tubent: 3M
6m»: au!) M 8:11ch aidai!!! En!
Sen æfab mm fpcrrcnb, un M 9m.
11m) bcmmct be! flairant 8’11:
2mn brobcnb gci’dymulgncr Bah.



                                                                     

édifie?! Œcbieiite.

"me moût me?" raft cr, bol: êdfitdm bieici) in,
usa) 1’)ch nid)i6, aie mein Scbcn,
Sas mufi ici) bem Rônigc gebcniu
unb entreiài bic .Rcuie bem mâd)iien4l gicid):
"11m bce üreunbeô milieu!!! crbarmct cuti) !u

Unb brei, mit gcmaiiigcn êtreicben,
(&ricgi et, bic 9inbcrn enhbeici)cn43.

11nb bic Germeu bcrfcnbei giübenben 23mm,
11nb mon ber uncnbiici)cn 2mm):
Œrmaiiet, fluiez! bic Rnice --
"D hait bn midfl5 gnâbig ans mâubcrôimnb,

aillé bem 6mm miel) gereitet (me inflige 2anb,
11ub [ou i)icr berfcbmacbicub berberben,
11nb ber üreunb mir, ber liebcnbc, flerbenwh

linb" bonifia! ba intubai ce fiiberbeii,
Sang nain, mie ricfcinbeé 9hufcbcn,
11nb fiiilc bâti cr, 3a Ianfcben ,
11nb fief), nué bem îScifcn, gefdmaâbig , fd)ncii,

êbringt murmcinb berner cin iebenbiger Quai,
unb frcubig bâtit et fief) nicbet
unb crfrifci)ct bic Brenncnbcn (Weber.

unb bic Garnie Midi bard) ber 3meigc 6min
unb mati nui ben gieingcnben immun
Set 236mm giganiifcbc êŒaiien;
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unb smei 93anbcrer fiei)t et bic êtrafic siei)n49v
2min ciienben Saufcô 5° borûbct fiiei)n,

Sa bâti et" bic 2180m fie [agent ,
"3th mirb et une Rreug gefebiagcn 53.4:

linb bic 911131? beiiügcit53 ben eiIenben ï’s’ufi,

3i)n iagen ber gorge Damien;
Sa feifimmern in àbcnbrvtbô ëirabienm
Son fernc bic Binncn bon (ébraiueâô,

unb enigegen fommt ii)m S43i)ilbiiraine!,
Ses ôaufeô rebiid)er émet,

Set erfennei entfeei ben Œebieier:

"aminci-53! bu reiiefi57 ben ürcunb niei)i niche,

60 tette bas eigne 295m!
Sen En» cricibei et ebcn.
Son ëtunbe gui êtunbc gemartet’ et
ému boffenbcr ëeeic ber flBieberfebrï’B; 4

30m ionnic ben muibigen (Siauben
Set 55an be6 fibrannen nid)i titubent: -

n11nb ift ce! au finit, unb fana ici) ii)m nid)!
Gin imiter miIIivmmen erfebcinen ,
60 (vitæ mid) ber Sob ii)m bereinen.
Scfiœ rübme ber biui’ge Syrann fief) nid)i,

Safi ber 8reunb bem ürcunbc gebrcdnnôi bic æflicbi;
(St fei)iaci)tc ber Enfer amenez,
unb giaube an Biche unb Stem!"
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unb bic Germe gci)t linier - ba item cr am zip):
11nb fieu bac) Rien; febon eri)6i)ct,
Sas bic Sauge gaffenb umftebci;
gin bem êeilc feint! sitôt man ben Ëreunb embu,
Sa acrirennt et gemaitig ben bid)ien Gin: 53:
"Mit-i), liâenfcrmm raft cr, liermürget!
Sa bin id), für ben et gebürgci65lu

Hnb (Srfiannen ergreifi baâ Soif nimber,
sa ben amen Iiegen MM Seibe
linb imine" bot 6d)mer3en°7 unb çErenbe.
Sa fiei)i man icin Sauge tbrânenieet,
11nb guru Rônige bringt man bic QBunbermiibtiGS;
Set füi)ii ein meniebiicbeô 931mm! 59,

Mât frima bot ben Sbrvn fic füi)ren -

unb biidet7° fie lange bemunbert an;
Sranf fbrid)t et: "(56 in eue!) geiungen,
Si)t baht bas 55a; mir begmungen;
11nb bic Steele, fie" ift boa) icin [ecrer 93mn;
(50 nei)met and) mie!) 5mn Scanner: au!
Se!) fei, gelvâbtt mir bic Sitie",
311 eurent Sunbe ber Stiiie73lu

NOTES.
1. Schiller a composé cette ballade, comme nous le

voyons dans sa correspondance avec Gœthe , dans la se-
conde moitié de 1798. Elle a paru d’abord, avec celle qui
est intitulée 2 Se: Rami mit bem Suivra, dans l’Alma-
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nach de: Muse: de 1799. -- Le sujet est une histoire très-
connue. Cicéron la raconte ainsi au troisième livre du
traité des Devoirs (ch. 10) ; nDamonem et Phintiam , py-
thagoreos, ferunt hoc animo inter se fuisse, ut, quum
cor-nm alteri Dionysius tyrannus diem necis destinavis-
set, et is , qui morti addictus esset , paucos sibi dies com-
mendandorum suorum causa postulavisset, vas factus
sit alter ejus sistendi , ut , si ille non revertisset , marien-
dum esset ipsi. Qui qunm ad diem se recepisset, admira-
tus eorum fldem tyrannus petivit ut se ad amicitiam ter-
tium adscriberent.» Voy. aussi les Tusculanes de Cicé-
ron (V, 21). Valère Maxime a changé le no de Phintias
en Pythias. Polyen nomme les deux amis véphénus et
Eucritus (V, 2, 22); Hygin (fabl. 257) les appelle Mœrus
et Sélinuntius , et à la place de Denys il met, à la fin de
son récit, Phalaris. Le fait est placé sous Denys l’ancien
par Cicéron; mais il se serait plutôt passé sous Denys le
jeune, de 367 à 357 avant J. C. , suivant Aristoxéne (cité
parJamblique, Vit. Pythag., ç 233), qui dit avoir entendu

l’histoire racontée par Denys lui-même , lorsqu’il ensei-
gnait la grammaire à Corinthe. - C’est dans llygin que
Schiller parait avoir pris la première idée de sa ballade,
et c’est surtout lui qu’il a suivi pour les circonstances du
récit. Il parle à Gœthe, dans une lettre du mois d’août
1798, de la collection de fables de ce grammairien , et lui
dit qu’il est en train de la lire et qu’on pourrait y puiser
des sujets à traiter.

2. Dans la première édition, on lit 5815m5. au lieu de
Santon. -- Sen Sam im (bemanbc. Voyez, pour cet emploi
elliptique de l’accusant, ç 292,1].

3. (in Banbc fd)iagcn , jeter (littér. frapper) dans les fers.
Sanb (de binben) qui signifie proprement tout ce qui sert
à lier, fait au pluriel Œanbe, dans ce sens , et aussi dans
les acceptions métaphoriques (comme liens du mariage ,
de l’amitié). Dans d’autres sens , il fait Sanbcr. Voy. dans
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le Dictionnaire allemand de MM. Grimm sur quoi est
fondée la distinction de sens des pluriels Sanbe et 98ans
ber. Au reste , comme ils le tout remarquer, il y a des au-
teurs qui n’emploient que l’une des deux formes etévitent
entièrement l’autre. Luther, par exemple, dit toujours
æanbc, etjamais Senber (Seinber). ,

é. Le verbe cntgegnct n’est pas ici dans son sens ordi-
naire de crioiebirzi , répondre , puisque Denys parle le
premier. "(E8 fief): mobi, dit M. Vieliol’f, fiir: raft, irriebt
(bem àercintretenben) entgegcnm Au reste , la question du
tyran répond en quelque façon à l’action de Damon.

5. M. Hofl’mçister. dans sa Vie de Schiller (t. lll , p. 330),
dit avec raison , au sujet de ce début de la ballade : "Sic
Œinl’eitnng fibeint mir bard) ibrc abgeriffenc , iiii)nc mitige be:
iourtberungeioiirbig unb gieid)fam ben mortlargen unb tbateii:
reiibeii commuer bos Elliiiroe (Sanion) in fui) aufgcnoniiiien au
baben. adonisant) maralrerifirt cben io [ebr tbattrïitige mien:
Men unb filmer, ais etbaben geftiimnte êæriftftelier , bercn
groiie Sciitnngeatt bic ricine membrane; berfibmiibtu:

6. 3a fterben bercit. Voy. 9185, Rem. ll.
7. Sod) ioiilft bu 2c. Voy. 9 297, 2°.
8. Sis id) bic êdpoefter bem (Satin gefreit (9 251, 3°). C’est

le même motifque dans llygin , tandis que chez Cicéron ,
comme on l’a vu plus liant, Damon demande quelques
jours pour pourvoir en général au sort de sa famille. -
Sein (mon: , brièveté poétique , pour bem, ber ii)r Œattc
inerbcii iolI.

9. 513cm fie berfiriebeii (9 251 , 3°), bic sur. Il y a dans ce
vers un pléonasme fréquent en poésie et qui a souvent
lieu dans la conversation , en français. ll consiste à don-
ner pour sujet au verbe un pronom qui tient la place du
substantif, du sujet véritable, et ce dernier se met en
apposition à la suite z fie . bic ürifl.

10. Œi)’ bi: surlier mit gegeben bift. Le passif pour le ré-
fléchi: ebc bu bief) mir guriidgegcben baft.
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li. Œrbtai’ien, littér. pâlir, s’emploie, par euphémisme,

dans le sens de périr. Plus bas Schiller se sert, de la même
façon, du verbe erbicid)cn.

12. Œincm mon criai f en , faire à quelqu’un remise de
quelque chose, exempter, dispenser quelqu’un de quelque
chose.

13. (in Damon. Quand la suite est si claire , il n’est pas
besoin de préciser minutieusement.

il. Set minis g et) eut. Sur cette forme poétique , voy.
5 78, Rem.

15. Sas ftcoeinbc errerai Il parle ironiquement, dans
le sens du tyran.

16. 311 [bien bic Sanbc. Voy. 9238, Il, Rem. - M. VielioII’
(t. IV, p. 153) fait ressortir en ces termes la beauté de
cette strophe: ambroMSamonnittctbcn Erennb nid)t lange,
ce fragt nid)t lange, ob crbercit ici. Siibein bieie Rime ber boni:
Men Sari’telïung au (bute touant, maratterifirt fic angine!) bic
meunbiibaft bciber ais einc bisant innigc unb bertraiicneboiicm

17. Le silence de l’ami à cette demande de Damon est
aussi un fort noble trait dans cette peinture. Toute réa
ponse est inutile , il va de soi-même qu’il se rend au désir

de son ami. r18. Son barmen , pour bon ba , adverbe démonstratif, qui
n’est plus guère usité que dans cette locution. Comparez
inanncn, binnen.

19. nommoit) , aurore, litter. rouge du matin.
90. C’est la , en efl’ct , la cause, et la seule cause , qu’I-ly-

glu assigne au retard. Schiller, après avoir été si rapide
jusqu’ici, ne se contente pas de la décrire très-poétique-
ment dans cette strophe, mais il a compris que c’était
ici le lieu de s’arrêter, d’entrer dans les dètalls , de mul-
tiplier les obstacles, pour nous bien faire sentir le déses-
poir de Damou , et il consacre plusieurs strophes à nous
peindre son anxiété, qui s’accrolt à chaque nouveau délai.

il. un: maubcrnbeiii sur. Un des procédés les plus or-
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dinaires et souvent les plus heureux de la poésie est de
changer les rapports des mots et des idées. ici , par
exemple, le poële donne pour épithète à êta!) un parti-
cipe qui naturellement se rapporte au voyageur, à Da-
mon lui-même.

22. mcifiet bina!» Voy. 5 292 bis, lll.
23. êpreugen (factitif de ipringen, sauter). Voy. sur le

changement de la voyelle, 6 163.
26. sa (gemmes 5805m, littér. l’arc de la voûte, la

voûte de l’arche (du pont).

25. 91a ufcre mania. M. Viehoi’f condamne ici l’omission
de l’article: "flambe febierbafte üiiêlafiung bes nous,
bic fia) in me mamans Mage michet finbet:

mais maman fluet
2111 lifch (Eriin.

26. finie mit et and) 2c. Voy. 6 299 bis.
27. SDie ëtimme, bieruienbe. Sur cette construction imitée

du grec et que Schiller aficctionne, voy. 5318, 1°. Plus
bas , à la fin de la douzième strophe , il a dit de même :

unb ber 8mm!) mir, b e r li e b e n b e , 1mm.

28. 33a est expliqué par la proposition conjonctive qui
précède z 213i: mit et and; 2c.

29. 23mn fiaient Giranb. L’épithète est bien appropriée à

la circonstance: Le rivage seul est sûr; le quitter, c’est
s’exposer à périr.

30. 5113m 511m 21mm , devient une mer, se change en mer:
emploi fréquent de la préposition au , qui, dans cette
tournure, marque passage d’un état à un autre.

31. SDie gambe 5mn sans «505m. Voy. p. 83, note 2. --
sans, transcription en lettres allemandes du mot grec
lai); , Jupiter.

32. en titan. Voy. 5222, Il].
33. en mai bat Ürflmb mit 2c. Voy. g 221.
34. Œrbleidpen. Voy. plus haut, p. 85 , note il.
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35. L’harmonie du rhythme et de la construction est

très-imitative dans cette strophe. "mie miaulai): bas
maintînmes (pied d’une longue entre deux brèves) lm
criiez! filerie , dit M. Viehofl’(p. 156, suiv.), britdt mctriid; bas
fortbauernbe inacbfen ne Gnomes une; baau tommt bic il):
fluiteration (nubien, 318 titi), illicite uni illicite), ber
but-mus übereinftimmenbe 28cm bes amirale unb britten 23eme
unbbngtcicbeiiicim z entrinnct. 3mm et... tin bettegten
Œttopbenbâlfte if! bas muni-indemne , bas in bem limions bet
ëâçe Ilegt, bemcrtenêivertb. me aufê estime gei’iiegene fluait,

ber tabard; etprefitc raidie Œntfdyiufi fait) in lumen Câline" , bic
mnnrcngungen bec emmimmers in einem lingam, bis in ben
[swap 292:6 binüüergreifenben, unb bas Œeiingen in zinzin
lumen, nacbbmdsbell fæliefienben sape bargefteiitm

36. unb geminnt pour unb et geivinnt. La proposition pré-
cédente ’nunb du Œott bat ŒrÏMt’menu n’interrompt, pour

ainsi dire , pas la suite de celles dont Damon, représenté
plus haut par et, est le sujet.

37. Cette nouvelle cause de retard, ainsi que les sui-
vantes , sont, comme nous l’avons dit, de l’invention du
poète, qui veut nous faire partager de plus en plus les
angoisses de Damon et nous faire trembler, jusqu’au der-
nier moment, pour son ami.

38. me eaubenbe alette. En français , nous ne pourrions
employer ici que l’article indéfini: «une troupe de bri-
gands.» Cependant on s’explique aisément cette tour-
nure poétique. ll s’agit d’un temps, d’un pays où ces
sortes d’attaques étaient chose habituelle , où l’on pou-
vait dire d’une manière déterminée u la troupe de bri-
gands» (celle qui infestait la contrée, cette forêt).

39. 21116 ses 213mm; nâibtticbcm on. il y a une périphrase
du même genre dans Pausanias et de Schiller:

au bec 23mm finflem En.
w. 23v: gémeau and). Voy. 9286, l, les deux derniers

exemples.
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4l. mon mâdfitflt. Voy. o 3l.
42. nm me grammes 213mm. Voy 6 282.
43. M. Viehofl’ fait sur le mouvement imitatif de cette

strophe la remarque très-juste que voici : "geint jubila ibio-
geit fifi) beê mitres (maman) bai! unb 91:13]! felbft in ber 8mn
ber Œtgâbtung ab, in bem ramer: Reflet ber endaubent unb
ausmfeuben etiam

44. unb bie Germe 2c. Le poète désigne ainsi les heures
les plus chaudes de la journée , les premières [leures de
l’après-midi. ll ne laisse échapper dans cette ballade au-
cune occasion de marquer les progrès du temps , et nous
fait ainsi sentir l’anxiété avec laquelle Damon suit les
heures qui s’avancent.

45. D bail bu miel; 1c. Remarquez la forme de cette tour-
nure elliptique. Dans la première proposition , le parti-
cipe gerettet est sous-entendu , mais son complément di-
rect raid) et son auxiliaire bail y sont exprimés; dans la
seconde , l’auxiliaire est sous-entendu et le complément
direct mini; est répété devant le participe. - Œetettet une
mitige 2anb. Voy. 5233, 2°.

46. On a hésite sur la manière de construire les quatre
derniers vers de cette strophe. M. ViehoiT a raison de les
considérer, tous les quatre , comme des propositions in-
terrogatives coordonnées, dont les deux premières toute-
fois tiennent la place de propositions accessoires z émié:
bem bu mils ebeu gerettet, foi! id; les: u. f. in. ?u

47. Gœthe , dans une lettre à Schiller, du 15 septembre
1798, a critique la cause de retard décrite dans cette
strophe et dans la précédente: "(in ber il) lit-g id; a ft mâtine
es pbbfiologiid; nicbt sans 5l! paffirenjein, bai; chier, ber ne;
an einem regnigen loge une bem êtrome gerettet , ber fieri"!
unilommeu mil! , ba et and) nafîe Mette: baba: mag. 215e: and;
bas incline abgeredjnet unb ointe au bic Biefcrption ber (sont
au benten, tomait ber æbantafle unb ber &emütbsftimmung
ber 2211:1! blet niât gang min. Gin aube: idfidlidyee mais ,



                                                                     

êtbiiier’: (aniline. 89
bas ana bem immine: icibft personnage , flint mit initia) 3mn
Œriaçe niait ein; bis beiben anbem son attigea , bard; eine
maturbegebenbeit unb tillenicbengemait, imb recbt gut ethm-
bem De plus , M. Holfineister fait remarquer justement
que cette source qui sort d’un rocher est présentée de
telle façon dans le récit qu’on pourrait y voir une inter-
Vention miraculeuse des dieux, qui exauceraient ainsi la
prière de Damon , ce qui est évidemment contre l’inten-
tion de l’auteur et changerait la nature du poème, qui est
historique et non merveilleux.

48. une bord)! Locution interjective , semblable à celle
qui est quatre vers plus bas , et qui répond au français
voici, voilà (que) : unb fiel)...

49. SDie (émise aiebn . s’avancer par, suivre la roule. On
comprendra très-bien ce sens de aiebn , quisignifle litté-
ralement tirer, en le rapprochant de divers emplois du
latin tractus et du français traite.

50. ëiienben 8min. Voy. 9 291, 2°. - Œcrübet bien]: , les
devancer en courant , littér. fuir par devant.

51. 9a hlm et 2c. nSDie Œiniiibtung ber ami mainate, in
mie in ber icigenben emplie bec æbiicitratuc , lit sin fluait:
grifi bec mimera. nm une chien tôlier aui biechrgânge au
Gemme nieriez: au Iaiien , cône baà bic (influera; son mm
(momon) abipeingt, gleifbiam cime bafi ein êtenenmedyiei nôs
tbig iit. fluaient; mirb baburcb , trie bic fluait unb flapi-ensima
bec tillâtes (maman), in bic beicrgniâboiie Œrtvartung bec 8eiet8
anis ôëcbiie geipanntm Yiehoff. -- Voyez plus bas , dans la
Combat avec le dragon (p. 94 et suiv.), un artifice poe-
tique du même genre. Pour n’avoir aussi, en quelque
sorte , qu’une scène unique , Schiller fait raconter par
Gozon toute la partie antérieure de l’histoire. Au reste,
rien de plus commun dans les ouvrages d’imagination
que ces sortes d’intermédiaires; ainsi Walter Scott, dans
laanhoe, pour continuer son récit, sans nous éloigner du
chevet de son héros malade , place auprès de lui la Juive



                                                                     

90 (samare (schiste.
Rébecca , qui lui décrit l’attaque du château et le combat

qui se livre au dehors. i52. me site"; geidylagen , mis en croie. Comparez plus
liant, p. 83, note 3.

il. æeiiiigcit. Voy. 5 111, 2°.
54. au übenbrctbb êtrabien. Voyez plus haut, strophe 5

et la note 19 de la page 85.
55. "me: filicim ébranle, ÇEhiicitralutl iit nnl’ldjilg,

mil in jettera bic êtbiuèfiflbe long unb nous [actent , in bieiem
tut; unb miraud) hennit iit.n Yiehoff. -- Syracuse était la ea-
pltale de la Sicile et du royaume de Denys.

5g. guetta! arrière l reloûrne sur les pas! Ellipse du
ver e.

57. SDu remit. Voy 5 245.
58. (Sommer et ber filieberiebr. Voy. 9237, lil , Rem.
59. unb in ce au mâta... Go ieii... Voy. 5 297, 2°, et

5 297 bis, 2°. ’

60. SDeB (pour beiiea, ce 43, 40) résume, en tète de la
phrase , la proposition complétive contenue dans le vers
suivant: sont; ber 818mm 2c. Comparez si 222, 1V; et sur,
le génitif après fiel; riibmeu , voy. il 237, l, Rem.

61. Œebrcdien. Voy. g 251 , 3°.
62. 9er crier amie (poétique et pour la rime , au lieu

de gibet). Voy. o 191, 2°.
63. SDen Mayen 655M. C’est un emploi poétique du mot

En"; qui n’a le plus souvent que les significations cor-
respondantes à celles du nom français chœur. Campe ne
donne pas ce sens dans son grand dictionnaire.

64. 502M). fienter :c. Comparez l’exclamation de Nisus

dans Virgile (Æn. , 1X , 423): ’
Me , me , adsum qui leci; in me convertite ferrum.
Et, comme Nisus , Damon pourrait ajouter, en parlant

de son ami: ’
Tantum infelicem nimlum dilexit amicum.



                                                                     

êdpiiiet’e Glebidite. 91
65. site ben et geiiiitget , pour qui il (a) répondu, servi de

caution. Delà le titre de la ballade : mie Eürgid; ait.
Voy. ç 251, 3°.

66. Siegen ne). Le datif du pronom réfléchi in!) marque
la réciprocité de l’action exprimée par le verbe neutre
Ilegen.

67. intentent ces Grimm-sen (512,1ll, Rem. il) 2c. Voy.
9 286, l, dernier exemple.

68. mie munbemâbr’, la nouvelle merveilleuse (du re-
tour inattendu de Damon). Voy. l’Anneau de Polycmte,
p. 38, note 12.

69. (lin meaidiiinbes infirma. "in übten me timbrons litât
fui) matit airât infligent: Viehoff.

70. une biidet 2c. il y a la une pause imitative. La phrase,
commencée à la fln de la strophe précédente et qui est-
demeurée comme suspendue , se reprend et s’achève ici,
après cet intervalle laissé fort à propos à l’étonnement
et à la réflexion.

71. unb bic irone, iie Comparez la note 9 de la page 84.
C’est le même pléonasme , mais dans l’ordre inverse.

72. Œewâbrt mir bic tante. Prop05ition incidente et
comme entre parenthèses.

73. 3:1 eurent Ennbe ber fibrine. a Admiratus eorum lidem
tyrannus (dit Cicéron , dans le passage que nous avons
cité au commencement de la ballade) petivit ut se ad
amicitiam tertium adscriberent. n On a longuement dis-
enté sur ce qu’il y a , dit-on , d’invraisemblable et de cho-
quant a mettre une telle demande dans la bouche d’un
tyran comme Denys. J’avoue que la critique me parait
peu fondée, et, dans tous les cas, Schiller avait bien le
droit de suivre ici la tradition , famam sequi, comme dit
Horace (Art poétique , 119).

W-



                                                                     

92 êfiiffet’s Gand)".

me: 3::me mit bem smashent
mamaliga.

233183 rennt bas æotf, me mâtât fier) bort
Die Ian en (thatfi’en4 braufenb fort?
(étirât 6051165 lutter îïeuerô bilammm?

(.56 reflet fifi) im ëturm sulfammen,

nm: chien muter , boa; sa 9h36,
(Ecmabr’ id) and bem émanfdnntroâ;

unb butter ibm, malt!) Marianne!
æringt man geÎŒIeW tin nugefienet;
Gin 9m32 maint ce bon Œeflalt,
finitmeîfem Rrofobîleâradyen ,

unb 9mm blidt bemuubert bah)
53m 9mm au unb baIb” ben burgau.

unb taufenb êflmmen hauban (and:
nfDaâ ift ber Summum", fvmmt unb Menu,
53e: «fila unb fieu-ben” une berfdfiungen!

50.16 in ber ôer, ber Un: bqwungenw!
23h? 91mm " gvgen bot mm «116W,
,81! mageu’3 ben gemnlt’geu êtraufi; ,

Soc!) feinm fat) man miebetfebren;
53m firman 9mm MI man amen!"
11nb Nid) bem filmer N gebt ber Sug,
21330 êanct Sobannô, beâtîâufera, Drben,



                                                                     

. sautera (gemme.
me 9mm me êpitaIdw, im 55mg 16
Bu glume en» berfammeIt morben.

11nb bot ben ebeln allaiter" tritt
9er Süngling 13 mit befdpeibnem Écart";

mac!) brângt bas ŒoIf, mit hauban 9lnfenl9,
Œrfûflenb bea Œeïânbetô êtnfen 9° à

unb Sener 21 nimmt bue 28m unbïfpridpt:
"3&1 bab’ erfüüt bie 9liflerpflid)t.

sa incube, ber bue 2anb berôbet,
(Et Iiegt bon meiner fiant) getôbtet.
îîret fifi bem flanberet ber 51mg,

9er âme treibe 9? me Œefilbe,
nm!) mufle anf bem &Ifenfteg
59e: ællger 311 bem (Snabenblîbenm

Dot!) Range24 bIîdt ber fiiürfiü me au

11nb nanan: "En haït «I6 6er getbanæ;
Der muffi’ift’â, ber ben 9eme: ehret,

îDu (Mi ben fübnen Œeifi bemâbtet.

530d) fvrid)! mais fifi bie erfle æfliebt
9er! minera, ber fût Œbriftum?” fiât,
C976) fèmûetet mit bec menses 3mm?"

unb alla rings berum erbletdyen.
9M) et, mît ebIem mnflanb, fpridfi,
Snbem et fid) enôtbenb neiget:
"Giebvrfam 23 in bie erfle 513mm,
son un! be6 êdymucfeô29 mütbîg geigetm -



                                                                     

êdbiIIer’ê (berme. N.

"11nb blefe æflidfl, mein 51mn," berfebt
9er êDIeifler , "haït bu fred) verlebt.

Sen Ramvf, ben bas ŒJefee berfaget,
65mn bn mit frebIem30 Mut!) gemagefb: -
"ben, rlrbte, menu bu QIIIeô meiiâtm
êvrîdfl Seller mit gefegtem (5mn;
"9mn beô Œiefegeé 6mn unb 513mm 31
Œermeint’ id), treuïid) su erfûIIen.

92km unbebaætfam 303 la) bin, A
me nilgebeuer au befriegen;
SDurrI) 2m unb flnggemanbfen (6mn
merfnâw mon, in bem Rampf 311 fiegenm

Æûnf renierez Drbenô maren fd)on ,

son Bierben ber 9E21igivn33,
En? füf)nen mutins Dpfer ivorben34:
9a marroit bu ben Rambf bem Drben.
530d) un bem &erâen nagten mir

9er llnmntf) unb bie êtreitbegi
Sa, felbft in: fîmum ber flilIen infirme
ânnb id) mir!) fenebenb im Œefecffie ,

llnb menu ber flRorgen bimmernb fam
unb Rnnbe gaÏ) bon nenen ÉBIagen35,

SDa filète mid) eîn miIber Œjram,

11nb id) befeblvfi, es frifd) su magen 36.1:

ullnb au mir ferer intact) id) bann:
"93cm frbmüdt ben Sûngling , eI)rt ben manu?



                                                                     

gamme Giebidne. 95
flirté leifleten 37 bie farfern Ôelben,

mon benen une bic Sieber38 meren,
son au ber (bitter 6mm unb mubm39
&an bas bllnbe êeibentbum?
êie reinigten bon Ilngebeuern
mie sur: in iûbnen übentenern ,
æegegneten in: flambf bem 2eun40
Hnb rangen mit bem minotaure" ,
Die armen aner 311 befrein,
unb IieBen fie!) bas 53m nid)t banren W"

"Sir une ber êaraœn 41 es iberti),
91543 ii)n beiàmbft ber] Gin-men écimant?

sBeiriegt et nnr bie falîrben 6mm?
Œefanbt ift et ber îlien 311m inciter;

fion jeber mon, unb iebem (mm
æefreien mufi fein fiarier 91m1;
500d) feinen www-mué flieiôbeif Ieiien,

11nb 2m 1 mit ber ëtârie ftreiten".u -
50 fprad) d) vît unb 30g aüeln,
Œeô 9ianbtbierâ imbue au erfunben;
me! fléfite mir ber 6km es ein r5,

fini) rief id) une: "311) bain! gefunbenlu

"Unb trat au bir unb fvl’fld)46 bue 5133m1:

mais!) subi c6" neuf) ber âàcimaii) fori43.u
5311, ébat, lvîilfabrteft meinen æiiten,

Linb giûdlid) mat bas 2mm burd)fci)niiien.



                                                                     

êæiiier’é Œebidnc.

5mm fiieg id) une am beim’îcben êtranb i3,

(bien!) lieâ id) bard) beé Rânfiierâ àanb,

(Sert-en ben mobibemerflen 3ügen,
Gin Œraefienbilb aufammenfûgen 5°.
anf Enrgen Ëüfim mirb bîe finît

9er! Iangen Eeibea aufgcibürmetïei;

Gin amerrirai æatlgerbemb si marinât
En: mûrirai, ben eô furri)tbar Munich:

"Sang firedet fie!) ber 83416 berner,
unb grâfiiid), mie ein êôiÏentDvr,

9m fænapbt’ es gierig me!) ber fiente,
Œrôfinei fit!) ber! éliminas âBeiie 53,

unb ans bem finirai-sen (êtbiunbe brànn
3er sainte fiaebeiidfie 93mm;
SDie fluage gïeîdfi beô gammes Gram,
î)ie fieine’n üugen frrüben flûtiez;

Sir eine ëdflange enbigi fic!)
ses minime; iingebeure fiângeffi;
muai un: fid) feiber fûrdfierlief),
91554 es nm 272mm unb me tu; Wflângt."

"unb Mies Bilbi id) trad) gnian,
unb fieib’ es in ein febenâiirb Gina;
sans 518mm55 erfd)ien’d, bai!) minier) unb 9min,
(Segenget in ber gift’gen Barbe.
unb ais bilé ’8iIb noüenbet mur 56,

8min)? id) mir ein Œbggenpaar,



                                                                     

édifiera Œebidne. 97
Qemaiiig, fd)neII 57, non flinfen Sânfen 58,

Qeivobnt, ben miiben 11r59 au greifen;
mie beb’ id) anf ben Binbibnrm un ,
Grime fie 311 miIbem Œrimme,
.811 fafien if)n°° mit fd)arfem Sabnôî,

unb Ienfe fie mit meiner êtimmem

"Hnb nm be6 æandnô meid)e6 Œiiefim,
SDen fd)arfen SBifi’en æiôfie Iie833,

59a reig’ id) fie, ben 28mm au naden,
son fniben 356m eingnbaden.
3d) felbfi, beinaifnei mit Œvefdwfiôl,

æefieige mein arabifd) me,
23m abeiiger 8nd)t entfimnmet 65,
11nb «I6 id) feinen Barn enifiammetsô,

muid) anf ben braiser! fnreng’37 id)? los,
unb ftad)!’ ee mit ben fdmrfen êpvren,
Hnb merfe 3ieIenb mein Gefdwfi,
me mvflt’ id) bic (Minitel? bnrd)vi)ren.u

"DE and)59 bas me; fid) granenb bânmt
Hnb fnirfd)t unb in ben saga fd)âumt,
unb meine Doggen ângfiiid) flôbnen,
midi railY id), bis fie fid) genônnen.
Go üb’ id)’6 an67° mit (Smfigfeit,

æia breimaI fid) ber mon, ernent".
unb au fie 23men red)t begriffen,
îîünt’ id) fie ner 73 auf fenneiien édifient.

e 7



                                                                     

êrbiIIer’ê chidbte.

9er briffe émargen ifl ce nnn,
9a; mir’é gelnngen74, hier au Ianben;

SDen Giiiebern gônnt’ id) funin au rni)n ,

Sis id) bas gruge 913M Befianbenm

"menu neifi erregte mir bas (me;
mes 24mm frifd) ernenier êd)mer3:
3errifi’en fanb man jüngft 75 bi: ôirien,

Die nnd) bem êllmpfe fid) nerirrten,
unb id) befdflieâe raid) bie finet,
flint bon bem fiera": nei)m’. id) mati).
îîingô’lfi unierrid)t’ id) meine Rnappen 77,

æefteige ben nerfnd)ten 78 maman,
11nb non bem ebeIn Doggenpaar
æegieiiet79, anf gebeimen flBegen,

i 2330 meiner Œbntso fein Senge me,
Stein id) bem SEeinbe frifd) entgegenm

"53:46 Rird)[ein31iennft bn , 6ere, ban inti)
au)" eineé îSeIfenbergee Sod) 8’,

mer meii bic Sure! ûberfd)anet33,
SDes melftereü minier 6km erbanei.
Œerâdbtiid) ftbeint eâ, ami nnb Hein,
535d) ein avenantes îdfliefit es ein:

58k imiter mit bem Sefnâinaben,
men bie brei .iiônige86 Degaben.

glui breimni breifiig êinfen fleigt
fier éliiigrim nad) ber fieiien 665e;

I



                                                                     

êtbiiIer’s Œebiebte.

590d). bat et fd)minbeinb fie erreid)i,
Œrqnidt iE)n reines ëeilanbé mage."

"fief in ben 55e1687, anf bem e633 nângi,
Sil eine droite eingefnrengt,
33mn iman89 bee nni)en émeute Befend)iet,
flBvbinœ ber «bimmeia gitan! nid)i [end)iei.
(fier nanfeie ber 213mm unb hg ,
50m Sioux!) erfpâbenb, me): unb Stagi".
6.50 bien er, mie ber &ôflenbrarbe 91,
am ïînfi ber; goitefibanfeé mienne;

unb feint ber âBilgrlm Bergmaili 93
unb Ieniie94 in bie Ungiüdôflra6e95,

minbar!) une bem ëinierbait
9er 8einb nnb trng ii)nvart 3mn gram."

"ben Êelfen fiieg id) jeu binan96,
(86’ id) ben fd)iberen étamé BegannW;

fin iniet’ id) ber bem Œnrifinôfinbe

unb reinigie mein fiera bon êünbe.
Œraiif gûrt’ id) mit im beiiigibnm

53m bianfen êæmud ber flBafien nm,
æeivebre mit bem 63mg bie 9ied)ie,
unb nieber fieig’ id) anni Qefedfie.

Sntûde bIeibi ber Rumen 511698;
3d) gebe fd)eibenb bie SBefenle 99,
llnb fd)ivinge mid) bebenb aufé ERDfi. .
11nb filoit emrfebi’ id) meine êeeiem



                                                                     

100 êtbiiier’e eriebte.

"Rallm fei)’ id) mid) im ebnen EBIaniOO,

5511136 fd)iagen meine Soggen an W,

unb bang beginni bas me au fend)en
unb bâumet (id) unb miii nid)t meid)enî°ï;

Senn nain Iiegi, 3nm Rnsiui gebaiii,
Ses üeinbeô fd)enfiiid)e Œefiaii

unb former fid) anf marmem Œvrnnbe.
9inf jagen iI)n bie flinien «bunbe:
Svd) menben fie fid) pfeiigefdnninb,
me mm ben mad)en gâbnenb ineiiet
unb non fid) baud)t ben giîiigen nenni
11nb. minfeInb mie ber émiai i)eniet1°4.n

nSOd) febneII erfrifd)’ id) ii)ren finit),

êie fafien ibren üeinb mit finit),
Snbem id) nad) ber! ibieree Êenbe
aîné fiarfer (Sauf! ben 51net nerfenbe;
Sud) mad)iIDS*°5, mie ein bünner étai),

213mm er nom êd)nnnennan5er ab,
unb ei)’ id) meinen ïfinrf ernenet,

Sa binmet fid) mein 9106 unb fd)enei
au feinem æafiiisienbiidîœ
unb feineô ütbeme giît’gem élBeben ,

unb mit (Snifegen freingt’é surlier,

unb jean mar’a nm mid) gefd)ei)en1°7 -n

"Sa id)ming’ id) mid)"J8 bebenb nom inné,
êd)neil iflbeâ gambettes êdmeibe biofiiœ;



                                                                     

êebiiier’! (Uebiibte. Il"
Sveb aile êtreidn finb retinrent ,
Sen 3eifeni)arnifd) au bnrd)imi)ren,
Un!) mûtbenb mit ben êd)!»eife6 3raft

abat es sur (Erbe mid) gerafft;
(fâchoit fei)’ id) feinen Œad)en gâbnen,

(se nant nad) mir mit grimmen Bânnen,
au; meine ônnbe, mnibeatbranai,
an feinen Sand) mit grimm’gen Sifl’en

,êid) marien, bafi eô nenienb fiaanO,
23mn nngebenrem Gainer) gerriiîen."

"unb, ei)’ es ii)ren æifl’en fid)

Œntminbet, rafd) eri)eb’ id) mid),

Œrfpàfie mir ber! deinbea æiôfiei"
Unb fioâe tief ii)m ine (ëefrôfem,

mabbvbrenbm bis ans ôefi ben êiabi.
êæmargqueiienb fnringi bea Sinus étreint;
ôin finit es unb begrâbt im gade
me) mit ber! Beibea miefenbaiiem,
Safi "5 fdmeii bie êinne mir nergebn.
11nb aiô id) nengefieirit"6 ermad)e,
êei)’ id) bie Sinavben nm mid) fief»! "7,

unb iobi im mute iiegt ber Stad)e.u

Ses Seifaiia Iaag gebemmte Sun
æefreii lent aiier timbrer ærniim,
Go mie ber imiter bies yfprodnn;
11nb aei)nfad) am (Semôib gebrod)en,



                                                                     

102 êdiiier’c (gendre.

filmât ber bermifd)ien Céiimmen 641M!

’ êid) branfenb fort im æieberbaii.
Saut forbern felbfl ber! Drbenô êôbne,

iSafi man bie àeibenfiirne frônem,
unb banibar im îrinmbbgebreing’

QBilI ii)n bas Soif bem Soifem geigen;
Sa faitei feine êtirne fireng
Set âmeifier unb gebietet êéd)meigenm -

linb mirât: "Sen Stad)en, ber bics 2anb
Serbeeri, fd)ingii bu mit iabfrer éanb:
Gin Soit bift bu bem Suite morbenm,
Gin ifeinb Evmmfi bn gnrüd bem Srben,
11nb einen fd)iimmern QBnrm gebar
Sein 6ers, aie biefer Srad)e marin.
Sic êdflange, bie bas Liber; nergiy’tet,

Sie ,8mietrad)t nnb Serberben fiiftei,
Sas ifr ber miberfpânfi’ge («bem ,

Ser gegen ,8nd)t fid) fred) empôret,
Set Drbanng I)eiiig æanb germât;
Senn ber ifi’ô, ber bie 913m germai."

Ilmfltr’ geiget and) ber flamine! m,
erorfam itî beô Œbrifien êd)mnd;
Senn me ber (par in feiner Œrôâe
(Serranbeii bai in .Rneebiesbiôfie "5,
Sa flifieien anf I)eii’gem (Sirnnb ,

Sic Sain biefeb Drbenô Snnb,



                                                                     

êdiflet’s Œebiefite. 103
Set ÉBiIid)ten fd)merfie in eriüiIen,

311 bânbigen ben eignen QBiHen!

Sid) fiat ber eiiIe ilini)m bemegt,
Srunr menbe bid) ana meinen Siiden!
Senn mer bec ôerren Sud) nid)t trâgt,
Sari fiel) mit feinem Rang nid)t fd)rnàdenl’6.u

Sa-brid)t bie Elltenge tubenb and,
Œemali’ger 6mm bemth baô êana,
11m Œnabe flei)en aile Srüber;

Sud) id)meigenb Midi ber Sùngiing nieber,
ôtai Iegt et rua fief) bac &emanb
Unb triât bec amarrera firenge êanb

unb gent. Set fuigt ii)m mit bem Sade,
Sann raft et: liebenb ii’)n grande

unb fbrid)i: reumarme mid), mein êubn!
Sir ifi ber bârt’re Ramvfm gelnngen,
Stimm biefes sans. (86 ift ber 2mn
Ser Semnti) , bie fid) feibft begmnngenmm

NOTES.

l. Schiller a écrit une Préface pour la traduction que
Niethammer avait faite de l’Histoire des chevaliers de
Saint-Jean de Jérusalem, de Ver-lot, et c’est dans cet ou-
vrage (au cinquième livre) qu’il a pris son sujet. Le poète
n’a eu, pour ainsi dire , rien à inventer, l’historien lui a
fourni à peu près toutes les circonstances du récit. Sen--
lament il a rapproché les temps et les lieux, supprimé
les intervalles et les distances , pour faire de cette his-
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taire un tout poétique, et, comme il le dit lui-même , un
ensemble harmonieuæ. Le héros du poème, le vainqueur
du dragon (qui, d’après les descriptions qu’on en fait,
aurait été une espèce de crocodile), est Dieudonné ou
Déodat de Gozon, chevalier français, de la langue de
Provence. Le grand-maître, qui gouvernait l’ordre au
temps de cet événement , était aussi un Français , Hélion i
de Villeneuve z il fut grand-maître de 1319311356; et c’est,
dit-on, peu de mois avant sa mort que se passèrent les
faits racontés dans la ballade.

2. Le mot monteuse, qui est originairement synonyme
de montait, a été employé par les poètes allemands pour
désigner soit une petite histoire romanesque et merveil-
leuse, soit un poème de même caractère , surtout quand
il est écrit dans le ton populaire. Le mot espagnol Ro-
mance, qui proprement est le nom de la langue espagnole
vulgaire , signifie de même une sorte de poésie, une bal--
lade. - Ce nom de tironien" convient plus particulière-
ment encore a des ballades dont le sujet est emprunté au
moyen âge; c’est dans ce sens aussi que Schiller a inti-
tulé son drame bic Snngfran bon Drteanâ, einc ru:
maritime ïragôbic.

3. mas? que? pourquoi? puis il est répété dans son
sens propre : quoi .9 qu’est-ce qui?

L. Sic Iangen (59men. Voy. o 292 , 1°, et cf. o 233.
5. flibubns, Rhodes, capitale de me du même nom,

dans la Méditerranée, sur la côte sud-ouest de l’Asie-
Mineure. C’est en 1310 que les chevaliers de Saint-Jean
de Jérusalem s’y établirent et prirent le nom de cheva-
liers de Rhodes. Mahomet Il voulut en vain les en chasser
en 1479: ils y restèrent jusqu’au règne de Soliman il ,
qui se rendit maître de l’île en 1522, après un siège qui
est demeuré célèbre.

6. mais interieure. sans pour welches, voy. 526, Re-
marque Il.
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1. mon: trait), tantôt tantôt.
8. En êinbtbnrm, le serpent, le dragon, se dit particu-

lièrement des dragons fabuleux dont il est question dans
tant de contes et de légendes. Le premier terme de ce
composé est l’ancien adjectif iinb, douze, souple, flexible ;
comparez le latin lents, tentas.

9. ont unb .5ccrben pour bitter: unb ôeerben. La dési-
nence du second mot sert en mémé temps pour celui qui
le précède. Voy. o 113, Rem. Il.

10. Se: ucridtnngen,... Set... remangea. Voy. 5251, 3°.
11. me? ünbre. Voy. o 26, Rem. lll.
12. sa»: ii)nt, avant lui (dans le sens temporel).
13. sa margea. Voy. o 238,11, Rem. I
14. unb trad bem aluner 2e. On lisait dans la première

édition, c’est-à-dire , dans l’Almanach de 1799, où cette
ballade parut d’abord : unb 3mn titanite re-

15. Sic initier bec entrais, les chevaliers de l’Hôpital.
Les chevaliers de Saint-Jean avaient porté, dans le prin-
cipe, le nom de frères hospitaliers. lis avaient été établis
d’abord pour recevoir les pèlerins , les soigner dans leurs
maladies, etc. Bientôt après, ils s’étaient chargés de les dé-

fendre en même temps par les armes contre les attaques
des infidèles.

16. 8m Etna. Nous avons vu, dans la strophe précé«
dente, une tournure semblable : au Gratin.

17. unb un: ben ebeln attenter, le grand-maître , Hélion
de Villeneuve. Voy. la note qui est en tété de la ballade.

18. Se: ûtingling. Dans la première édition : Se): (ërufi-
trente , le grand-croix. C’était le titre des principaux che-
valiers de l’ordre , de ceux qui venaient immédiatement
après le grand-mame.

19. une miibcm 0inien. Voy. o il», 1°.
20. Ses Œeiiinbcrs êtnicn , c’est-a-dire, comme l’ex.

plique M.Viehofl’ (t. il! , p. 176), bic thfen ber getiinberten
Sterne.
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si. 8mn. Le chevalier, Déodat de Gozon.
. initiai, pris absolument, signifie conduire un trour

peau , mener paître. s23. Qnabenbitb, littér. image de grâce , image miracu-
leuse , image qui est l’objet d’une dévotion particulière. --
Le verbe milan, qui est au vers précèdent , signifie spe-
cialement aller en pèlerinage. - Le dragon, disent les
anciens récits, se tenait dans une caverne auprès d’un
marais, au pied du mont Saint-mienne, à deux, milles
de la ville de Rhodes. Au sommet du mont Saint-mienne
s’élevait une église. Voy. plus bas , strophe 15.

24. étrange. Voy. 9 99 , note (1).
25. 59e: üüsft, le prince , le chef, le grand-maître; de

l’ancien haut-allemand faristo, superlatif de furi, «qui
est en avant. n

il étamait, absolument et sans régime, dans le sens
de sebanbett.

27. in: Œâriffum , pour (Jésus-) Christ, désinence latine
de l’accusant" de abritiez.

28. gantant. C’était le premier vœu que faisaient les
chevaliers en entrant en religion. -

29. me 6611111ch est explique par le dernier vers du
discours du grand-maître :

ëicb fcbmitdet mit bas menace sachem

30. imiter, dans le sens de fascinait , est un ancien ad«
jectif qui ne s’emploie plus guère qu’en composition. Le
mot simple (ber) grave! est très-usité comme substantif.
Voy. plus liant, sur les Grues d’lbycus, p. 59, note i9.

31. On a remarqué avec raison que ,-dans les sept pre-
miers vers de cette strophe , après les rimes berlebt, on:
[est , les répétitions du même radical dans les mots Q2:
tes, attestent, Œefeeea, formaient des consonnances peu
harmonieuses.

32. Battue? (me, in bem sampi au fiegen. Voy. 5232, lV.
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33. me: andalou. Le mot Religion en allemand, comme

religion en français , se dit quelquefois de l’état des per-
sonnes engagées pardes vœux à suivre-une certaine règle
autorisée par l’Église , et il s’emploie absolument et par
excellence en parlant de l’ordre de Rhodes (plus tard de
Malte); ainsi l’on disait: servir la religion, les galères de
la religion.

35. mottent pour geworben. (Me: merben forme une sorte
de verbe composé à signification passive. Voy. 9 57, Rem.

35. 23m nenen maser: , de nouveaua; malheurs (causes
par le monstre). r

36. in au msieu, de.le hasarder, de tenter l’aventure.
Voy. 5 , V. Comme on le voit par cet exemple , ce n’est
pas seulement quand la chose est inconnue ou indéter-
minée qu’on emploie ainsi le pronom ce, mais encore
quand ce qu’on veut dire est clair par soi-même et n’a
pas besoin d’être déterminé.

37. Semer: , exécuter, accomplir, s’emploie souvent,
comme ici, dans un sens analogue à celui du latin præv
stare.

38. SDie fichet, les chants (des poètes).
39. 3o be: (35net (bien; unb mutin. Voy. e 172, 3°.
40. Il fait surtout allusion à Hercule qui tua le lion de

Némée , et à Thésée qui immola le Minotaure , dans l’île

de Crète, et délivra ainsi Athènes du tribut de victimes
qu’elle lui envoyait tous les ans. - Sen, Bette, poétique

pour 85m. V
41. unb Italien ne, bas une mon battre): (huilera). Le verbe

impersonnel ce banni me; , qu’on peut comparer au latin
me pœnitet , est pris ici dans un sens analogue à celui du
français plaindre dans les locutions suivantes : a Il plaint
sa peine , il ne plaint pas son temps ni ses soins , quand
il s’agit d’obliger ses amis.»

t2. se: garaient , le Sarrasin , le mahométan.
43. W ment) , bali ac. Voy. ç 222, 1V.
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u. unb 8m mai mit ber siam ftreiten. Ce vers , comme

le remarque M. Viehoff, pourrait prêter à une double
interprétation et signifier fifi tout? gegen êtârle tdmpfen ,
ou bien Sift mufi Bunbeogenoitîn ber êtürte merben. Mais le

commentateur ajoute, et avec raison, ce me semble:
"me: beigectbnete Œebaule: (5 ein en il! un in ut; se en:
b e it Ieiten - haricot combinent fût bic testere üufiafiungm

45. me filme mir be): Œeift ce ein , et au vers suivant id;
bave gefunben (5391M ! comme s’écriait Archimède). Go,
la chose, ce que je cherchais, le moyen de combattre et de
tuer le monstre. Voy. un peu plus haut , p. 107, note 36.

46. unb trat unb tout!) Remarquez , en passant
d’une strophe à l’autre , cette ellipse du pronom lib , ex-
primé au vers précédent: tiret; rief id) une.

L7. mais; aient es. Voy. 9 222 , V. Cet exemple est tout à
fait conforme à la règle où nous renvoyons. Ici il s’agit
bien, au moins dans ce qu’il veut faire entendre au gra nd-
maître , d’un mouvement inexpliqué, d’un sentiment in-
déterminé : je ne sais quel désir.

48. Dans le plan tout épique de sa ballade, Schiller a
suivi, comme l’on voit, le conseil d’Horace (Art poétique,
1.58 :

) et in medias res ,Non secus ac notas , auditorem rapit.
Après nous avoir présente au début le triomphe de

Gozon , qui vient de tuer le dragon, il place maintenant
dans la bouche du héros le récit de tout ce qui a précédé

le combat.
49. au! tamtam girant. l1 se retira dans son château

de Gozon , en Languedoc. Vertot nous apprend que ce
château existait encore dans le temps où il écrivait son
Histoire des chevaliers de Malle.

50. Siefi id; galammenfllgen. 8afien, dans ces locutions,
remplace le verbe français faire.

51. humâmes: signifie proprement élever comme une
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leur. Ici le poële a dû songer évidemment encore plus à
l’idée de masse qu’à celle de hauteur.
R 52. Gin transvida (mieuxjtbuppig) æanaerltemb. Voy. 5 28,

em. Il.
53. ses filament mon pour ber mite martien. C’est l’abs-

trait pour le concret, comme lorsque Phèdre dit (l ,
Vlll , 8) z colli longitudinem pour collum longum. La
tournure fait image. - Voyez plus bas une figure sem-
blable et qui a encore plus d’analogie avec l’exemple la-
tin z mes militais ungebenre Range.

56. SDat’; pour in bai. Voy. 299, lll. - 11m allant! unb moi.
On aime à supprimer l’article en allemand dans les énu-
mérations , dans les décompositions qu’on fait d’un en-
semble en plusieurs parties, etc. -- et» filetage, dans le
sens du conditionnel, ou plutôt du mode que dans d’au-
tres langues on appelle le potentiel z de manière qu’elle
s’enlacerait , pourrait s’enlacer...

55. imam , reptile, serpent; proprement aujourd’hui
ver. Voy. plus haut, p. 105, note 8 , ce: mutinerai.

56. Schiller a eu recours, dans cette strophe et dans les
deux précédentes, à un artifice ingénieux et fréquemment
employé parles poètes, qui consiste à nous rendre te-
moins soit de la construction, soit de la décomposition
d’un objet, pour nous en mieux détailler toutes les par-
ties. C’est ainsi qu’Homère , comme le remarque Lessing
dans son Laocoon , nous fait assister à la fabrication du
bouclier d’Achille , au lieu de nous le présenter comme
une œuvre d’art toute faite; c’est ainsi que, pour nous
bien décrire le char de Jupiter, il nous montre Hebé qui
en réunit successivement sous nos yeux toutes les par-
ties. Voy. le commentaire de M. Viehofl’, t. 1V, p. 181.

57. Œemaltig , fdmelï. Voy. 5 179, lIl.
58. 8511m: , terme de vénerie , pour mincit.
59- m , anse, accroche, ure , taureau nauvage (du latin

urus).



                                                                     

110 êtbillet’e (petiote.
60. au faiten un. Le pronom régime placé après le verbe

par une inversion poétique; il devrait, dans cette tour-
nure complétive, le précéder. .

61. Mit flattent Salin, le singulier pour le pluriel, figure
fréquente dans toutes les poésies.

62. sans et 86:13, peau (garnie de poils , particulière-
ment de laine , toison). Expression poétique.

63. 5813m, littér. nudité, se dit de toute partie décou-
verte , et signifie, par exemple, le défaut de la cuirasse.

64. (schlich , projectiles, et tout ce qu’il faut pour tirer
(flèches, javelots, etc.). Le préfixe 3e, qui a primitive-
ment Ie sens du latin ouin , sert a former des mots collec-

tifs. Voy. o 111 , V. .65. ilion abetiger 3mm entflammet , de noble race , littér.

issu d’une propagation noble. 5
, 66. Œntflammet. L’auxiliaire est sous-entendu. Voy.
o 251, 3°.

67. gueusai, factitif de iprîugen. Voy. o 163.
68. SDie Qefiau , l’image (du dragon), qu’il a décrite plus

haut.
69. DE and). Voy. o 300, Il.
70. ès 06’ laye une. Nous avons vu plusieurs emplois

semblables de ce. Voy. plus liant, p. 107, note 36 , et
p. 108, note 45.

71. Bis biennal fid; ber tillent: émeut. Vertot dit, en effet,
qu’il les exerça ainsi pendant plusieurs mois.

72. Genet. Voy. 9 182. - inédit begrifien. Voy. 251 , 3°.
73. 311w id; fie 5er, je les amène ici, à Rhodes. Voy.

o 292 bis, I, 1°.
7b. SDaf; mir’é geluugen, et à la fin de la strophe 25m id;

ces gruge tout Beftanben. Rien n’est plus fréquent, comme
l’on voit, que ces sortes d’ellipses des verbes auxiliaires
(c 251, 3°). -- Sur l’influence du préfixe b e (beftanben), qui
clialiligî le: verbes intransitifs en verbes transitifs , voy.

9 1 , , 0.
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75. Sûiigft, tout récemment, formé de l’adjectif 11mg,

cOmme I’adverbe grec valent , de véoç , nouveau (veui-
TEpOt, les jeunes gens , dans Homère).

76. muge, a la hâle , rapidement, littér. à lævolée , gé-

nitif adverbial. Voy. c 291.
77. 27mm sinapisera Vertot parle aussi de deux écuyers

que Gozon avait amenés de France.
78. 58:th , essayé , éprouvé.
79. matcher , quoique employé comme complément du

sujet id), qui est dans le dernier vers , doit demeurer in-
variable, et il demeurerait invariable même si le sujet
était un substantif, parc-e que l’adjectif, dans ces sortes
de tournures , outre qu’il ne précède pas immédiatement

le mot auquel il se rapporte, participe plus de la nature
de l’attribut, que de celle de l’adjectif épithète.

80. "incitiez lichai, dit M. Vieliotl’, p. 186, tatin «le
frai borgeîeqter («moitir , ce qui serait une inversion poé-
tique , cher ait SDatib (fil: imine il; et) gefafit mettant.»

81. SDas machin. Voyez plus haut, p. 106, note 23.
82. 80cl), "(lm Décibeutîdpen tin &ebirge, Moutiers ber

avertie unb périme mail beôîelôenul Campe. Comparez le
latin jugum, qui se prend dans le même sans, et qui,
ayant la même racine que le verbe jungere njoimlre» pa-
rait signifier primitivement et par excellence , de même
que l’allemand and), une hauteur ou une chaine qui en
joint deux autres.

83. mais body 2c. sur est le régime direct de «tantet (sous-
entendu Bat) . qui est au quatrième vers. Le troisième
vers, où se: se rapporte a üelienlietg , forme une propo-
sition relative incidente.

84. ses émettais , du maître , de l’architecte.

85. Gin attirant, un miracle, un objet miraculeux, ici

une image miraculeuse. .
86. me brei stalinise, les trois rois (mages). -- targum.

Voy.5111, I, 20.
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81. Su ben 8cm, pour in ben 8mm, qui est la ferme ré-

gulière de l’accusant, et même du radical déclinable de
ce nom . qui est proprement mitai. Les poètes emploient
souvent laïcisme abrégec pas, non pas seulementna no-
minatif; mais même à l’accusant" et au datif. - Au pre-
mier vers de la strophe suivante , Schiller s’est servi de
la forme entière de l’accusant , üetïen.

88. (26 , e’est-à-dire , bas titi-6min.
89. 56ml, rosée , et par extension humidité, vapeurs.
90. Robin se rapporte à Grotte. Le relatif est peut-être

un peu loin de son antécédent, mais il n’y a point d’ob-
scuritê.

91. matât unb l’as. Voy. 5292 ,1 et Rem. 3°.
92. 51m: ber (amertume , comme le dragon infernal, Sa-

tan.
93. unb ïambes æitgrim. Voy. o 297, 20. - (imamat.

Voy. plus haut, p. 106, note i3, et dans la grammaire ,
gMbi:,I,1o et Rem., usais.

95. fientent est proprement un verbe transitif, mais
Schiller l’a employé comme verbe intransntif, au lieu du
réfléchi fia; Ienten. Les poètes latins altèrent souvent de
même la signification de certains verbes actifs; Virgile ,
par exemple, donne un sens neutre à roture, variera, etc.

95. ltngttldeftrafie. u Mal passa , maupas beifit ber nom
Gatien tierubfttbtenbe 28:3 Bai ben italimiiœen unb frauda;
Men Œrsiibtem ber Segebentieit.» Viehoff, p. 187.

96. binait. Voy. 5 292 bis , Il.
97. 60’ ne begann. Voy. ç 251i fin , Rem. 2°.
98. Inti, mm (par exemple, des équipages), et par

extension . suite , en général.
99. son somme. a il ordonna à ses deux domestiques ,

dit Vertot , s’il périssait dans le combat, de s’en retour-
ner en France; mais de se rendre auprès de lui, s’ils
s’apercevaient qu’il eût me le serpent ou qu’il en eût été
blessé.»
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100. 8m d’un mais. L’épithète , comme cela arrive si

souvent dans la poésie épique grecque , ne fait que don-
ner plus de force au nom , sans rien ajouter au sens.

101. ünfæiagen (employé absolument; on peut, comme
le disent MM. Grimm , dans leur Dictionnaire , sous-en-
tendre bie étirable) nocer» edere; en parlant des chiens,
aboyer, commencer à aboyer. "me: 55mm tibias: au, mon
et mucines 58men 53mn 163M Campe. q

102. mais": absolument, pour son be: Stem missent.
103. me es ben imam... On s’attendrait plutôt à et qu’à

ce après le substantif fieinb, et le pronom ibn, qu’il a
employés plus haut; mais le poète avait évidemment
dans la pensée soit tintâtes, monstre, soit quelque mot
du même genre. Voy. ce 219 et 222, V; on se sert volon-
tiers du pronom ce, comme il est dit dans cette dernière
règle , pour désigner un objet inconnu , mystérieux.

1M. unb mie be: édictai fientez. Le chacal fait entendre
un cri lugubre ayant quelque analogie avec les hurle-
ments d’un loup et les aboiements d’un chien. On trouve
des chacals en Morée, en Afrique et en Asie , depuis la
Turquie jusque dans l’Inde. La comparaison est donc ici
bien a sa place; c’était un cri connu dans l’lle de Rhodes.

105. SDod) mamies 2c. Comparez, quoique la cause de
l’impuissance ne soit pas la même, les beaux vers imi-
tatifs de Virgile (Æn. , Il , su) :

. . . telumque imbelle sine ictu ,
Conjecit, rauco quod protinus ære répulsum ,
Et summo clipei nequidqnam umbone pependit.

106. au feinem Üafitistenbiid. Le basilic est un reptile de
la famille des lguauiens. Les anciens en faisaient un ani-
mal très-redoutable. D’après les récits des auteurs de
l’antiquité , reproduits parles écrivains du moyen âge,
le basilic causait, par sa piqûre , une mort instantanée,
et l’homme dont la prunelle venait a rencontrer la sienne,
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se sentait dévoré d’un feu soudain , et périssait dans d’af-

freuses douleurs.
107. unb jean (poétique pour test) mare nm and geîdpeben,

et maintenant c’en était fait de moi.
me. 93a fâming’ id; midi se. C’est, a deux mots prés, le

même vers que nous avons déjà lu trois strophes plus
haut: unb pointage midi bebenb anis mati.

109. La rime mon - blot; n’est exacte que pour l’œil,
mais non pour l’oreille z la quantité des deux o est diil’é-

rente, de même que dans tu!) et me, a la quinzième
strophe.

110. sans es beutenb nanti. Voy. a 299, Il].
111. flacs Seinbes mitige. Voy. plus haut, p. 110, note 63.
112. sans tachiste, dans les entrailles. - Dans le sens tech-

nique, comme terme d’anatomie, Œettëfe veut dire mésen-
tère.

113. flatbbobtm, littér. percer après , ici enfoncer en
perçant. Le verbe marque l’ell’et de l’action. Voy. a in,
2°. - Dans d’autres éditions , qui ont une virgule après
ben, Siam est le régime de none et naÛBDÊÎCl’lb est em-
ployé absolument. Les plus anciennes n’ont pas de vir-
gules du tout, et laissent la construction indécise.

11t. ségrais: , ensevelit , couvre. - maman, masse gi-
gantesque, littér. balle, pelote de géant.

115. sans. Voy. a 299, llI.
110. meugcftüflt (refectus, recrutas), ranime.
117. ses» id; bic happez: 2c. Ils ont exécuté les ordres

qu’il leur avait donnés: 8d; gebe titubent: bte Mette, et
sont accourus a son aide. - lci la rapidité ne nuit en
aucune façon à la clarté et anime le récit.

118. La périphrase que renferment ces deux premiers
vers paralt un peu chargée , quand ou la traduit littéra-
lement en français : l’envie , longtemps contenue , de t’ap-
probation, délivre maintenant la poitrine de tous les au-
diteurs. Dans la suivante , unb sainteté aux 64mm au
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Brown :c., il y a une abondance poétique de termes
expressifs et imitatifs.

119. SDafi mon ... trône. Voy. 5 248, l.
120. me: 2730!! (le peuple qui est dans l’intérieur), bem

mon: (au peuple qui est dehors, à tout le peuple de laville).
fil. (liaient êæmigen. Construction imitative. La

pause entre les deux strophes laisse en quelque sorte au
bruit le temps de se calmer.

122. Gin (son un bu maman (pour gemorben).
123. me bidet sumac tout, complément du comparatif

minimum. Voy. 5 294 , 4°.
124. me: allemand, le Mamelouk, peur le Sarrasin, le

mahométan en général. On donnait, en Égypte, le nom
de Mamelouks a une sorte de milice dont l’origine re-
monte aux invasions de Gengis-Khan.

125. imo ber être 2c. , c’est-à-dire , dans la Terre-Sainte.
Car, comme nous l’avons dit, c’est a Jérusalem même
que fut fondé l’ordre des Hospitaliers. - me: bers, Notre

Seigneur (Jésus-Christ). v
136. Les chevaliers portaient une croix blanche sur

leur vêtement. C’était le signe distinctif de l’ordre.

121. me: battre Rami, cette lutte interieure entre le
devoir de l’obéissance et l’orgueil qui suit la victoire.
Voyez le dernier vers.

138. son tu me beawungen. Voy. 5 251, 3°. - Dans
l’histoire , il se passe quelque temps entre le châtiment
et le pardon. Le poële, comme nous l’avons dit, a elfacé
les distances et a tout réuni dans une Seule scène. Dieu-
donné de Gazon ne rentra pas seulement dans l’ordre,
mais fut en outre élevé au rang de commandeur. Après
la mort d’Héliou de Villeneuve, en 1356, il lui succéda
en qualité de grand-maître. Il mourut lui-même en 1353,
et sur sa tombe on grava ces deux mots : Draconis castine-
tor. Voyez Vertot, livre V.

--.e.--



                                                                     

fi?) GŒiIIcr’s chiætc.

me: Œtaf bon àabêbntgi.

sa ambra? in feinct Reifctpmcbt
3m aItcrtbûmIicbcn gnole,

Gai Rônig aimons inflige mais.
æeim fcflllcbcn Rrônnngemablc”.

SDic êvclfen trug ber SBfalggraf beâ mbeliiéîî,

(86 fcbcnftc ber émîmes bec nctIcnbcn 213mm,

Unb alIc bic 91366km bic (gidiens,
gille ber Gitane (liber nm bic 5mm ne; fient,
Uniflanbcn gefcbâftig ben émîmes ber 513ch,

SDic filin-be bec 9(mtc6 gu üben.

unb rings ctfülIte ben nenen æalron9
50cm filoit in fteub’gcm Œebrângc,

fiant mitaine fiel) in ber ævfanncn Sion
Sas iandnmbc 9tnfrn1° ber allume;

9mn gccnblgt une!) tangon betbctblicben ôtait
film: bic faifctlvfc, bic fcbrccflid)c 8m",

un du Œldner leur mon auf Œtben W.
miam blini; nul): maItct ber clfcrnc 53net,
mirât filtrant bct comme, ber ürieblidn ment,

50cc machiner: æcutc au mcrbcn.

ünb ber suifer ergrcift ben gvlbnen Emma!
unb fptitbt mit anfticbencn æIic’Ecn:
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"930M glângctl3 bas 58m, mol)! prangct bas 912ml,

21min lôniind) 6er; au cntgüden;
530d) ben êânget betmifi” idy44,lbcn æringct ber 21m,
SDct mit füfiem RIang mit bemegel5 bic Œrniî

11nb mit gémie!) cinabcnen 2ebren.

60 Env une gcbaltenw bon Sngenb au",
11nb me id; ale imiter gcvflegt unb getbanîs,

mien mil! une l9 «le Raifer entbcbrcnm s

unb fiel)! in ber SSûtftcn nmgcbenbcn Raie
55ml ber êânger lm langent Sautez";

Sima glângte bic me filbermeifi,

(mutin bon ber fille ber Sabre.
nêi’ifict ElebIIautïl fdflâft in ber éolien Qolb,

50e: êânget fingt bon ber allume êolb 13,
(St preifet bas éôdme, bac æcfle23,

mac bas 6er; fic!) minutent, me ber 6mn begebrt;
530c!) fagc, me lit bec naira-e tout!)

en feînem bertliwflcn gBelle?" --

"mitât gebicten mcrb’ id) bem Ginger," ferlât

50e: écumer mit lâchement: mame,
"(St fient in br6 gréâeren 65men æflicbtfl,

(8: genet-W ber gebietenben êtnnbc25.
213i: in ben fiüften ber êtntmminb fanât,

Man wifi nient26 bon manncn 97 et fommt unb brunet,
finie ber Duell «ne berbvtgcnen Œiefcn:

ê») bcé gringue 2icb ont! bem Snnem peut:



                                                                     

un êdfliler’e (serriste.
unb mulet ber bnnieIn &efûble 65mm,

me im êcrgen mnnberbar (chiiefenm

11nb ber êânger raid) in bic êalten fâllt’3

une beginnt fic mêcbflg au fdylagen:
"une flattaient?!) binaire tilt ein ebler ôch,

v Sen fiücbfigcn Œcmebocf3° au iagcn.

35m folgte ber finapp’ mit bem Sâgcrgefdyefi,

unb ale cr anf feinem flattliŒen sans
Sn eine un fommf germen 3*,

Gin Qlêdlein bâtît et erilingen fera -
Gin ærtefler toar’d mit bem En!) bas écru: 3’;

93mm fait: ber élIteBner33 gefcbritten."

Illinb ber (Surf sur (&rbe fiel) neiget Inn,
amas «flânant mit SDemntl) entblêàet 35,

au berciyren mit glaublgem (êbriîlenfinn,
518cm aIIc MenfŒen crlëfet35.

(en æâcbhin aber renflât; bnrcljé 33ch ,
filon bcô Gjiefibnrbê rcifienben gluten gefèmcüt36,

SDae bemmte ber Œanbcrcr37 fîtittc,
11nb beîfeit’ Iegt jencrsa bac firmament,

58m ben âüfien aient et bic Gemme bebcnb,

SDnmit cr bas âBâdflcin burd)fd)rilfc39.u

"gîtas Main bu 4°? rebet ber (airaf i511 au,

9er ibn .bctmunbert betracbtet. -
âcre, id; malle au elnem fterbenbcn émana,

îDer me; ber ôimmelciofl fiblnalmci;
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Unb ba id) mie!) nui): bec and)» ëieg",
50a I)at42 it)n ber firômenbe Gliefibad) bînmeg

3m êtrubei ber flBeIIen gerifi’cn.

SDrnm bafi bem Ecdgenben merbc fein ôeiI,
Go ont idfl3 bac ramenant 1th in Œil

S)urd)iraten mit nadcnbenfl figea."

"50:1 t’est il)n ber Giraf auf fein rittcrIicI) æfcrb

Unb rcid)t il)m bic prâætigen Baume,
53.15 cr Iabc ben kranfen, ber fcin begcbrtlï’,

11nb bic bciiigc æfiidfi nid)t berfâume.

11nb cr fciber auf frittes Rnabbcn filmer
Œergnüget nvd) inciter bec Sag’cnô æegicr";

mer êtnbgc bic ilieifc bbflfûbrct,
unb am nâdmen émergen, mit banfenbem’ælid,

Œn bringt cr n bem Œrafen fein airé surfai,
æefdnibcn am Sügcl gcfübretm

"mitât motte bac (son, rief mit Qcmntbfinn
SDcr Œraf, bai i8 5mn êtreiien unb rIsagcn

536w inné id) bcfcî)rittc t9 fürbcrt)in 5°,

sans mcinen 6mm: geteagen! ,
unb mugît bn’e nid)t baben 311 eigncm Œcminnft,

60 blettit ce gemibmet bem gêtilicbcn fêlenft:
58mn ici) naïf ce bem in gcgcben,

âBon bem id) Œbrc unb iebifd)e6 (but

Su 22net! trageôl nnb 2c") unb æiut
Unb êeetc unb 9ltl)em unb fiebenm -



                                                                     

120 êtbiîler’â eriæte.
"Go mâg’ and) assisse, ber aliinacbiige «bort 53,

filer bac 81men ber essaim crbôtct,
,81: (Sana eue!) bringen 54 hier unb bort55,

60 mie St): 1th it)n gcebret 53.
gin feib ein mâdfiigcr Œraf, beiannt
Sure!) rittcrlid) üalien 57 im êdnncigcrianb,
V (8nd) bIüben tube IieineI)e Ïôdfitr 53:

Go môgen fie, rief et begeiiîert59 ana,
Scribe Stonenœ un!) bringcn in cner bans,

unb gIàngcn bic fpâtften Œefdflednerôl!"

unb mit finncnbem êanbt t’as ber Ratier ba,
au bâti)? cr bergangcner 3citen6’.

Scbi, ba cr bem ganga inô filage fat), .
5Da ergreift li)n 53 ber QBorte æebenten.

Sic Singe bec ærieflcrô criennt cr (abaca,
unb berbirgt ber îbrânen ftürgenben DucII

Su bec Mamie purpurnen ïîaiten.

Unb sMies Miette ben Raifcr an,
unb crianntc ben &rafcn, ber bas geiban,

11nb vcrcbrtc bas gêttiicbe ElBaItcn N.

NOTES.

1. Le Comte de Habsbourg est la dernière des ballades
proprement dites de Schiller; elle est de 1803, selon toute
apparence, de la fin de l’année. C’était le temps ou l’au-

teur faisait des études préparatoires pour son dernier



                                                                     

êtbillct’s chitbte. 121
drame et son chef-d’œuvre, Guillaume Tell. ll a emprunté
son sujet au Chronicon helvelicum de Tschudi, et dans
une note , imprimée à la suite de la ballade , il nous in-
dique lui-mémé , comme sa source , cet ancien historien
de la Suisse (mort en 1572) : "ËÎt’bubi, ber une bieie 21net:
bote ilbeeliefert bat, eraa’blt and), bafi ber tBricfter, bem bieîcfl
mit bem Œrafen bon babsbnrg bcgegnet, narbber Œablan bel
bem Rurfiirtten ben Main; gemcrbcn , unb niât menin brun beis
(imagea barre, bel ber niidflten Raiicrmabt, bic ont bas grofic
(interregnnm erfolgte, bic (ëebanten bec tinrfiirften ouf ben
(ërafcn bon ôabsbnrg au ruban." Au reste , le poëte n’a pris
à Tschudi que l’anecdote même qui fait le sujet des vers
qu’il met dans la bouche du chanteur. Le cadre où il l’a
placée , la scène d’Aix-la-Chapelle , où il rapproche dra-
matiquement l’action pieuse du comte de cette grandeur
qui en fut la récompense , la prédiction du prêtre de son
accomplissement, est de l’invention de Schiller. -- Le
comte de Habsbourg, dont il est ici question, est Ro-
dolphe , qui naquit en 1218, et fut empereur d’Allemagne
de 1273 à 1291. Le château de Habsbourg , dont il ne reste
plus aujourd’hui que quelques ruines , était situé en Ar-
govie, sur la rive droite de l’Aar. M. Viehofl’ pense que le
lieu de la scène est vraisemblablement dans les environs
du château de Neu-llabsbourg , dont on voit les ruines
entre Küssnacht et Lucerne, et où Rodolphe aimait à
séjourner. C’est sous la date de 1260 que Tschudi raconte
l’histoire que notre auteur lui a empruntée.

2. 5mm, Aim-la-Chapcllc, qui est aujourd’hui compris
dans la province prussienne du Bas-Rhin , était autrefois
une ville libre impériale. Les empereurs d’Allemagne y
furent couronnés jusqu’à l’an 1588.

3. Minis mahalebs beilige me». C’est une traduction de
la périphrase homérique : tepèv trêve: (’AÀxwôoro) ,

0d.,Vll , 167. - Stiinig mabolbbê. Voy. 5113 , 30. - Ce n’est
qu’a partir de Maximilien le? que les empereurs furent
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couronnés comme empereurs en Allemagne même; dans
le principe , ils ne prenaient, une fois couronnés à Aix-
la-Chapelle ou à Francfort, que le titre de roi (beutid)er
finis), puis ils allaient prendre à Milan la couronne de
fer de Lombardie , et enfin ils étaient couronnés à Rome ,
comme empereurs, par le pape.

t. meringuant. Le festin du couronnement de Rodolv
plie fut célébré le jour de la Toussaint de 1273.

5. Le comte palatin du Rhin avait le titre de Ëmœiefi,
que les uns traduisent par grand-maître de la table et de
la cuisine, les autres par majordome (le sens du premier
terme Iraæ- est douteux). Il avait pour fonction de mettre
les plats sur la table , au festin du couronnement.

6. Schiller fait observer lui-même, à la suite de la re-
marque que nous avons citée plus haut, qu’il y a ici une
inexactitude historique : "fille bic , iambe bic (Sefrbidne 1c:
ner sur tcnnen , bemerte id), bafi id) urbi qui lacis , bat; i855:
men îein Graamt (la charge de grand-échanson) bel mus
bombe staiîcrttiinung niât ansübtem Le roi de Bohème ,
Ottokar, s’était opposé a l’élection de Rodolphe , et avait
brigué lui-mémé la couronne impériale. Au reste, ce n’est
qu’au quatorzième siècle qu’on établit régulièrement sept

électeurs, dont chacun eut, à titre héréditaire, une des
grandes charges de la couronne. ’

7. avec perlenben 18eme, génitif partitif. On dit de même
en français verser au vin, et en grec riveur Gara-oc,
Éditeur xpeôfw. Voy. la Grammaire grecque de M. Bur-
nouf, c 326,11.

8. avec fieben. il faut se rappeler que l’on ne connaissait
autrefois que sept planètes.

9. SDcn boben 23men, la galerie, qui régnait autour de
la salle.

10. Sac iaudmnbe milieu. Voy. 5 239, 1°.
11. SDie tuiîerlofe sclt, l’interrègne, qui durait de-

puis la mort de Frédéric Il (1249) , et pendant lequel
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l’Allemagne avait été en proie a la plus grande confu-
sion.

12. fini Œrben. Voy. 9 il , Remarque.
13. mol)! animer 2c. Comparez à ce discours de l’empe-

reur la première strophe du poème intitulé: SDic bic:
il) e [t a l t cr.

14. Sentiment, trouver qu’il manque quelque chose ou
quelqu’un, regretter l’absence de Comparez le latin
décidera".

15. son bewegc. Cet emploi du subjonctif après le
pronom relatif est très-fréquent en latin , qui pour
ut me...

16. en bab’ une gebattcn. Littèr. c’est ainsi que je l’ai
tenu, pratiqué; c’est une coutume que j’ai obserrce.

17. Son Sugenb an. Voy. 5285.
- 18. erficat unb gerbait. Voy. 9 251 , 3°.

19. En! un. (in sert d’antécédent au sujet de la pro-
position conjonctive: me la) ale 2c.

il. inter, robe longue (proprement qui descend jus-
qu’aux talons), du latin (tunica) talaris.

21. Gibier imbiboit 2c. Ce sont les paroles du chanteur.
22. ilion ber lithine 6er , de la récompense (littér. de la

solde) de l’amour. C’est de l’ancien mot anime, amour,
que l’on a formé éDtinncîlinger, troubadour (littér. chantre
d’amour).

il. mais banne, bas same. Voy. c 182.
St. tir ftcl)t in, il est au service, dans la dépendance

(littér. dans le devoir); bec grbfieren 52net! , d’un (littér.
du) seigneur plus grand (que moi). En allemand, comme
nous avons eu déjà l’occasion de le remarquer ailleurs ,
on emploie souvent l’article défini la où en français nous
mettons l’article indéfini. Comparez p. 87, note 38.

25. Tcrgcbictcnben ëtnnbc, à l’heure qui commande, c’est-

à-dire, à l’inspiration (tu moment, et, comme Schiller
s’exprime ailleurs, ber Œnnft bec anacardiers. - La pen-
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sée est imitée d’Homere , où Télémaque dit à Pénélope

(Odyssée, I, 366) z
Min-:9 épi , ri r’à’p’ a3 çôove’etç ëpËnpov âotôàv

I I v ’I I î 9æspnew 8mm ci vooç opvurat; ou vu 1 0101801
«fuel , and n°91 Zsbç aïno; , 81:5 Sïômcrw

o’wôpoîaw &Àçnc-cficw 81mg 505111ch émiera).

26. iman mis niât 2c. , on ne sait pas, sans qu’on’sache...
27. ilion maman , poétique, et obsolète en prose , pour

bon me , weber. - mariner: correspond, comme nous l’a-
vons déjà dit, au démonstratif barmen.

28. en bic Gaiten flint , littérl tombe dans, sur les cordes ,
porte vivement la main sur les cordes.

29. SDae æaibmett ou maman, la chasse. Le mot limbe,
qui aujourd’hui signifie pâture, avait primitivement un.
sens plus étendu. Il signifiait probablement, d’une ma-
nière générale, comme l’explique M. Heyse dans son
Dictionnaire: "thuliums, ullfÎqumg unb Quint? ber Œt’
acugnifi’e ber Œrbe un Œemâdfien unb ibieren, babel: and) Gagb,
üiîüfang 1c." - Je n’ai pas besoin de faire remarquer que
c’est ici que commence le récit tire de Tschudi. Schiller
s’est servi quelquefois des expressions mêmes de l’his-

torien. .30. 59m (simienne, le chamois, propr. le chamois mâle.
3l. unb au et in eine au hmm. Dans Tschudi: nunb

mie et in tin Dam fait! 2c." - stemm germen , et plus bas ,
à la fin de la strophe , hmm: geîétittm. Voy. 5243.

32. am: bem Seine ses 5mn, avec le corps du Seigneur,
la sainte Eucharistie.

33. Set 9122511", le sacristain (celui qui sert la messe,
de mufle). Tschudi se sert du même mot z tribu fnnb Œr tin
26mm: mit bem (ambloürbigen sacrement, unb fin (Mn) flair
net, ba: 8m (ibm) bas Œlëgfi (Œlüdlein) battras."

34. Ænthôâet (5 111, Il , 1°) n’est point ici au présent
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de l’indicatif, mais au participe passé. Sur cette sorte de
tournure absolue, voyez g 292, il.

35. (attifet. Voy. o 251, 30.
36. (gemment. Voy. g 179, lll, et g 75, Il.
37. flet inhumer, c’est-adire, du prêtre et du sacristain.
38. Genet, celui-la , le premier dont on a parlé, le prêtre.

Voy. 9 192. - SDae êacrament, le saint Sacrement, la sainte

Eucharistie. ’
39. samit et...burcbicbritte. Voy. 5 258, Il! , Rem. 1°. Le

verbe est à l’imparfait du subjonctif, quoique le premier
verbe soit au présent; il faut considérer que c’est le pré-
sent de narration , et qu’il tient la place d’un passé. ,

40. une Mafflt bu? que fais-tu (là) ? Le verbe Muffin.
dans ce sens , est de ce ton familier que les poètes adop-
tent souvent dans la ballade.

L1. êteg , peut pont.
sa. ma id; ..., ba bat... Le premier ba est dans le sens

relatif, le second dans le sens démonstratif : et comme ,
voila que...

l3. mai , afin que. - estima, être altéré. Le mot répète et
résume l’idée exprimée plus haut: me: and? ber âimmflfit
loft ÎŒmaQtet. -- La traduction littérale en latin serait:
ut sitienti fiat sua salua, pour porter à cette aine altérée
son salut, pour qu’elle reçoive son Sauveur. - Go mit!
W 2c. Voy. o 29! bis, 2°.

u. maclent: , synonyme de nuât, nu.
d 45. tu: fient begebrt. Voy. 5 237,1ll. sein, feinter ,génitif

e et.
66. Engnüget mette: ces (rageas limier, satisfait plus

loin, continue a satisfaire son désir, sa passion de la chasse.
On a critiqué cet emploi du verbe immunisent; mais M.Vie-
hofl’ le justifie, en faisant remarquer que l’étymologie du
mot est geints, et en le rapprochant de Genügetbun, ge-
nagea.

47. 59a brins: et 2c. Nous avons déjà vu des emplois sem-
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blable: de la particule démonstrative ba , la , voila que...
Elle accentue en quelque sorte le verbe et relève la
phrase, après les compléments circonstanciels qui pré-
cèdent.

48. iman molle bas (and ..., bafi... lei bas annonce et ré-
sume, comme le fait si souvent ce (voy. e 222, lV), la pro-
position complétive qui suit (bug puni étamine). - Sur
le sens optatif du subjonctif, voy. 9 248 , lV: que Dieu ne
veuille pas que , que Dieu me préserve d ...! -- Ici en-
core le poète s’est tenu très-près du texte de Tschudi:
nSDae mon Œott niemmer, bai id; obel: reine: miner (miner)
miment mit tahitien (mitiez!) bas æierbt übetîrbtite , bai; (bac)
min bem! unb êdyëbffet garages! bat n

L9. ibafi in bettbritte. Pour se rendre compte de cet
emploi de l’imparfait du subjonctif après le présent molle,
emploi tout difl’érent de celui que nous avons remarqué
plus haut (p. 125, note 39) , il n’y a qu’à détacher cette
proposition subordonnée de celle qui la gouverne et à
rendre le verbe par un conditionnel français z je monte-
rais,je pourrais monter ce cheval! mienne, quoiqu’il
dépende de bafi , conserve quelque chose de cette signifi-
cation, qui, comme l’on sait, est très-ordinaire à l’im-
parfait du subjonctif allemand.

50. üilrbetbin et fëtberbin, désormais. Weber. fërbet est
proprement le comparatif de fort; comparez l’anglais
fariner.

51. Bon bem ü au Mien nage 2c. , littér. de qui je porte
a fief, de qui j’ai reçu , à qui je dois , comme un vassal à.
son seigneur, etc.

52. en mBg’ and Qott 2c. C’est la réponse du prêtre.

Voy. 6 348, 1V.
53. 59:1: allaitions: bort , le tout-puissant refuge, le tout-

puissant protecteur.
56. au mirer: (ç u , Remarque) Bringen , litter. amener

a honneur, honorer, combler d’honneur,
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55. fait: unb bort, ici et la , c’est-a-dire , ici-bas et dans

l’autre vie, abies tu! Bit unb bottez: esbigna,» comme dit
Tschudi.

56. Le poete espagnol Galdéron , qui a traité deux fois
le même sujet, prête à peu prés le même langage au
prêtre:

Dios te honra , como tu
Le has honradol Dios te assista ,
Como tu le lias assistido!

«Que Dieu t’honore , etc. n Il est inutile de traduire , tant
l’espagnol est ici voisin du français. - Œeebret. Voy.
9 251 , 3°.

57. cimenta» flattez. Voy. 5 26, Rem. Il.
58. Guet Bulbes: :c., littér. sin; filles aimables fleurissent

à vous. Le datif a souvent ainsi la valeur possessive.
Comparez plus haut, strophe 6:

85m granite bic flotte tilbettveifi.

59. Ecgeiflert, dans une inspiration prophétique.
60. en»? Monica. La prophétie s’accomplit. Les six filles

de Rodolphe épousèrent en efl’et six princes souverains,
dont trois avaient le titre de roi.

61. unb glanant 2c. Œlünaen dépend aussi de miam, qui,
dans cette ellipse , a pour sujet "bic fpâtften (activement:

62. me bâtir et bergangenet Beiteu. Voy. 6 894, 3°, et
o 237, 3°.

63. 59a et , ba crottin un: 2c. Voy. plus haut, p. 125,
note La. - En flotte SBebeutcn, le sens (littér. le signifier)
des paroles. Voy. o 239.

64. me 35mm): immun, la conduite, les voies (littér.
le gouverner) de la Providence, qui avait récompensé,
suivant la prédiction du prêtre , la piété de Rodolphe , en
relevant aux suprêmes honneurs.

W



                                                                     

128 êtfiillec’e ensime.

5846 ŒIeufifdie satin

213mm 3mn Range bic golbenen flairoit,
Îfledfiet and) blanc (Spatial! binent!
üteube [ou isbas attige vaticinais,
9mn bic Rônlgin (rebat sin 4,
SDie æegâbmerin milber 6min, ,
Sic ben flamber! 3mn mienfmen gefeiit,
une in frieincbe, frette flûtiau
filiatibelte bue bemeglime 3eIt5.

(âmes: in bas (êtebirges RIüften

æarg ber Sîrziglcbbte6 litt);

me: marimba lies bic infini”
amibe liegen, me et 111167. - »
finit bem QBqufpieâ, mit bem 2869m
(êtbtitt ber Sâget bard; bas 2mm;
fiel) bem ürembling, ben bic 933mm
filiation au ben Ungiüctsftranblil

unb ouf ibtem âBfab begrüfite,

Strenb mol; bas seimes 6331M,
Gens bic betlafine Rûflem.
2(6), ba grünie feins s51m!
Sas fie me: serti-tuttis!) mile",
Bit fein Dbbacî) if): gemâbrt;

Ramée impiété butte 5611km

Sauget, bas mon (bêtise ebrt.
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Reine semas ber iüêeu 91men
Bâbt 3mn reinen imam fie ein:
flint13 ouf grâfiiidnn flûtiau
53mm menfdflidne 65mm".
3a, f0 tuait fie manbernb freîêtew,
&mb fie ŒIenb überaII,

unb in ibrem groâen Œelfle
Sammert fie beé alicament sauts.

vÆinb’ id) in ben mieufdien miebe’c,

232m mir unie! æilb geliebn 17,

Œefim fmôilgeftalte mon:
EDtcben lm Dlvmpue blùiynis?

(bahut mir ilim 3qu 23eme
mon ber Œtbe (bôtterfcbouâfl’,

111w ouf feinem finitisme
(échinait et eIenb, heimatlos?

i’s’übit fétu (boit mit mm minimum?

Renier que ber êel’gen (Sim-

Jèebctibn mit élBunberai-mm 2l

flue ber tiefen êmmad) embat?
En ses êtmmelô fel’gen définit

mûrira fie niait frembrr ëmmersîî;

530d) ber madéfiait 9(ngft’nnb QBeben

brunet mein grqutiltes tiers.

33:43 ber gniafs!) 51m1 moitîmes! merbem,

êiift’ et einen em’gen æunb

9
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(SJIâubig mit ber ftvmmcn (575894,
ëeiIIem mûttcrlitbcn Œrunb.

(81m bas (&ch ber ,3ciien25
Unb ber âDtvnbc bcil’gm 65mg 90,

518cm» fiili gemcfi’cn fdncitcu

3m motobiicbcn (Safaris 27."

un ben mentes tbeiit fic Icifc,
50cc ben éthicien fie berbüIIt;

êBlôblid) in ber 913mm Rieife

ëtcbt fie ba, sin Giôtterbilbæ.
êdfimlgenb bel bem ëicgeemaiiic

itinbct fic bic robe grimai ,
unb bic biutgefüIIte écime

58mm mon un: guru Dpfet bar30.

aber feriaubcrnb, mit Gaffes":
flBenbet fie fief) mg unb imitât:
"âBlut’gc Sigcrmablc nenen

(Sima (30m6 filmant niât.
Sirius Quiet miII et lydien ,
arrime, bic ber ôerbft befcbcrt,
avec bas üctbee frommcn &aben
flirt) ber ëciiigc 31 embu."

Unb fic uimmt bic blindai bcô ëpeercen
une ber! Sâgerô ratifier (unb;
finit bem 6mm bce âDtctbgetbcÏprcs

maint fic ben Iciôbten goutta.



                                                                     

êebiIIet’ô (Semaine. 131
miment bon mm Rwangeô êpibc’h

Œlneu Rem, mit Kraft gefüIIt,
ëenft Un: in bie 5eme me,
unb ber îrieb bea Relmeé35 feblviïlt.

unb mit grünen éaImen fd)mücfet

êîd) ber ævben alfobalb,

unb, f0 mit bas muge Nichet,
28m es mie eln goIbnet aman).
2&cbeInb fegnet fie bic Œrbe,

mica ber erflen &arbe 58mm,
émeut ben &Ibflein fic!) 311m êetbew,

unb es fpricbt ber 61min Munb:

"Œater 3:11837, ber film aIIe38

Qôttet berrfwt in alarma www,
33:16 bics Dpfeï bit gefaIIem,

2aâ ein 3mm 1th gefcbefm!
un bem ungIücÏfel’gen 2130m,

SDaô bîd), Sécher, n06) niabt nenni,

minuit binmeg be6 91mm éleIEe,

Sas ce frime (Soit Menu?u !n

unb es bâti ber gemmer Êteben
8eu642 anf feînem bvben êib;

Gennemb 43 and ben Blauen 3553m
2mm et ben gegadten ælib.
sBrafi’elnb fângt es an 3a (ohm,

ôebt «a, mitbeïub nom tht’M,
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unb barûber fdmebt in [m’en

Rrelfen fein gefd)minber au ü.

11nb gerübrfl6 311 ber êertfcber’m 81men

65mm fie!) ber Menge freublg &emübl",
11nb Die rvBen êeeIen gerfliefienm
Sn ber ËDÏCIIÎŒÏÎŒÎCÎÎ erflem (55efàïfi,

émerfen bon fic!) bîe qutige flBebreW,
Êffnen ben blîiîergebnnbenenïî0 6mn,

11nb empfangen bie gôttlidae Eebre
2h16 bem émanbe ber Rônig’m.

unb bon ifyren ïbronen fleîgen

flue êimmlifeben berab,
infirma ferer fübrt ben 9leigen5’,
Unb mît bem gereebten êta!)
émiât fie Sebem feîne fluente,

genet felbft ber (amuse Stein,
11nb beô 6h): berborgne muent:
Sabet fie sa 3eugen ein53.

11nb es fvmmt ber Œott ber Œfl’e 5’,

gens etfinbungereidm êvbn55,
æiIbner fûnfflîdm Gâefâfie,

.îàl)ef)gclef)rt56 in (St; unb 552mm.

unb et Iebrt bic Ruuft ber Bauge
11nb ber æIafebâIge 3119 57;

Unter feineô «êammetô gnange

23mm fic!) guerfl ber âBfing.

vin ana-«w,- -.- .k w
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11nb Minerba, bot!) bot amen
magenb mit gmlæfgem ëveerm,
fiât bic êtimme msîdyfig fd)aI[en59

unb geïmlt60 bem &"flterheefl
53efie ameutent mit! fie grünbenôî,

Sebem 66mg unb grain-m 311 fein,
SDie getftreute 913m au Einben62

Sn bertrauIiebem 28min.

unb fie lenft bie êertfeberfcbritteœ
50m!) beê ï?ere6 melten S131mm,

unb an fibres Sages îlritte
ôeftet fie!) ber (Stenggvtt an 65.
mefl’enb fünret fie bie RetteEG

11m beô ôûgeïa grünen êaum;

flue!) beô milben stroma Œette
êdfliefit fie in ben bell’gen maumfl.

Sale 41:me Dreabenes,
me ber fameüm êta-ternies!)

8013m anf be6 28etge6 îBfaben,
êæmingenb fibre" Sâgerfpiefi 7°,

âme femmen , «He Iegen

ôânbe an", ber Sahel Rhum,
11nb bon fibre: mette êdyIâgen

flradxnb flûtât ber üitffienmlb.

521116; ans feiner grünen QBeIIe a

êtrigt ber fmllfbefrângte 65mn,
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même ben fæmeren mué sur 6km 73

Muf ber 6mm!" madytgebot;
Unb ble Ieîdfigefcbûrgten êtunben 75

SKIiegen une &efdyïft gemnbt,
unb biejrauïjen ëtàmme rnnben

3mm; flet) in tâter àanb.

and) ben 9Reergott76 fiefit man eiIen;
Siam mit bee îribenfee êtvfi
28mm et bie granltnen 66men
sans bem Œrbgerippe77 Ive.
êdfiningt fie in gemaït’gen ôânben k

- 4506), rote einen Ieidfien 23cm,
11nb mit éermeô , bem æebenben 78;

îlbürmet er ber immun fiait.

en»: une ben goIbnen Œaiten

Sorti mon bie ôarmonie
unb bas bulbe me ber Seiten
11nb ble 211mm ber 20:erka
émît nennfkimmigem Gjefange

ï’s’aIIen bie Raménen ein 3°;

2elfe neuf) be6 Eiebeâ Mange
ïSûget fief) ber (5km 5mn êteinsî.

Hnb ber fîbore mette ülûgelæ

genet mit erfabrner éanb
Œnbfle unb fügt ble miegeï
Hnb ber êdflëfîer feflea 28mm 83.
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êônefl bure!) rame (gâtterbânbe

Sil ber finnberbau reflbracbtsfi
unb ber îemveI 1,21m 23men
(Slangen Mon in ïefleepracbt.

11nb mit einem Bran; bon Embrfm
muât bîe (Sbtterfônigin 8°,

unb fie fiant ben Mônfien 63men
Su ber febônflen ëirfln gin.
àBenuô mit bem bulbul Rubens”

êtfimûdet felbft me erfle 511mm

flue (Semer bringen Œaben
êegnenb 88 ben Œermâblten bar39.

unb bîe nenen æürger gîebeu,

Œon ber Œôtter feï’gem Mer

Œingefübrt , mit ôarmonien 9°

Su bue gambit) oiîne 5150W;

unb me æriefteramt berlvaItet
Œeteô am aura: bes Sens,
êegnenb ibre 63mm fiefaltetï’ï’,

êpridfi fie au beô fiâmes Raie:

rlïfreibelt93 Ilebt bas îffier ber QBüfle,

&ei im âtber berrfebt ber (am,
35m ærufi gelvaIt’ge Süfte

Bâbmet me maturgebot;
mon) ber 932mm) in Îbteï 2mm:

Golf ne, un ben Menée" remit,
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11nb allein bure!) feine âme

Rann et frei unb mâebtig feint:

fiinbetenm étrange bie golbenen flbren,

üledfiet and) blatte (Emmen I)inein!
ürenbe fait jebeô muge berflâren;

menu bie Rônigin glebet ein 94,
me une ble fixâe éeimat gegeben95,

file ben Wienfdnn 311m tillenfeben gefelltœ.
linier (SJeîang fnli fie feiiiicl) erbeben 97,

Sir beglûdenbe militer ber 213mm!

NOTES.

1. Cet hymne parut d’abord , sous le titre de Bargerlied,
dans l’Almanach des Muses de 1799. Sellillerl’a composé,
selon toute apparence, vers la fin d’août et au commence-
ment de septembre 1798; mais le sujet, le plan du poème
l’occupait déjà depuis plusieurs années. - On fêtait à
Athènes, en l’honneur de Cérès, outre les Thesmophoriee,
les grandes et les petites Éleusinics. Les grandes se oéle’-
braient tous les ans et duraient neuf jours. Le jour le
plus solennel était le sixième. On portait en procession
d’Athènes à Eleusis , par la voie sacrée, la statue d’lae-
ehos, du fils de Déméter (Cérès) , couronnée de myrte.
Notre poème, dans la pensée de l’auteur, serait comme
un hymne qui aurait été chanté dans cette solennité. Il
se divise en deux parties , de douze strophes trochaïques
chacune , séparées par une strophe dactylique. La pre-
miére et la dernière du poème sont aussi dactyliques.
Ces strophes , d’un mètre diffèrent, sont comme la partie
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du chœur dans le chant, et ont un caractère plus lyrique.
Les autres se rapprochent davantage du ton épique. Les
douze strophes de la première partie célèbrent l’inven-
tion de l’agriculture , et nous représentent l’homme quit-
tant la vie nomade pour vivre en société et dans des de-
meures fixes; la seconde partie, également composée,
comme nous l’avons dit, de douze strophes, chante le
développement et les progrès de la civilisation , des arts .
et des sciences, considérés comme le fruit naturel de la
nouvelle vie adoptée par les hommes.

2. Œnanen , bluets, fleurs qui poussent dans les champs
de blé. Les couronnes de Cérès étaient ordinairement
composées d’épis et de pavots.

3. émit oertliiren forme un impératif composé. Voyez
c 250, l.

L. "me Rënigin, la reine, Cérès, a qui l’on attribuait
l’invention de l’agriculture, et, par suite, les progrès de
la civilisation. Les Grecs l’appelaient Ange-611,9 Osa-p.0-
cpdpoç , épithète que Virgile (Æn., 1V, 58) a traduite lit-
téralement Legiferæ Cereri.

5. me bemeglidye sur , la tente mobile des peuples no-
mades, chasseurs et bergers.

6. En Iroanbbte (en grec rpwyloôürnç , de rpoÏiyÀ-q

et 860)), le Troglodyte, mot qui signifie littéralement
qui habile des trous, des cavernes. Hérodote (llf, 183)
désigne particulièrement par ce nom une tribu d’Ethio-
pions.

7. mitan, pacages, pâturages, mot dérivé de trçiben,
mener paître.

8. me bem ümnbling 2c. Voy. 6306 , 3°.

Stein gamber- nabet glildlid; nnierm ufer;
titan nous ber ift film ber Siob gewifi ,

dit le roi Thoas, dans l’Iphigenie en Tauride de Goethe
(act. l , se. 3). M. Viehotl cite ici la phrase suivante de la
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dernière lettre de Schiller liber bic (m5 etiflbe Gr-
aiebnng: "Gin gamme: aberra taurin mm bem aternblinge
on ber aefllrdncten mille , me ibn louft’nnr ber Elliorb calmira."

9. flint ibrem 213kb, littér. sur son rentier, sur sa roule,
dans ses courses pour retrouver Proserpine , sa fille ,
que Pluton avait enlevée. Voy. le poème de Schiller in-
titulé: suage ber Œeree.

10. La légende mythologique conduit Cérès chez Célée,
roi d’Eleusis , de qui elle reçoit l’hospitalité. En récom-
pense , elle enseigne à Triptoléme , fils de Célée, l’art de

l’agriculture, et lui donne la semence du froment, avec
ordre de la répandre dans toutes les contrées , et de faire
participer tous les hommes à ce bienfait du,ciel.

11. me fie incite, pour qu’elle demeure, qu’ellepuirse
demeurer.

12. Reines fleurets b eitre Gélule. La même épithète re-

vient plus bas:
unb ber Sempel béitre inane
Œlà’ngen icbon in 3eme semer.

Dans la pièce intitulée bie Œbtter Œrieebenlanbs,
le poële exprime d’une autre façon ce caractère de se-
reine beauté qui distinguait l’architecture grecque:

Gare Siempel la d) t e n gleieb malâflen.

13. "se ut, dit M. Viehofl’, bat reine glildlidye êtelIung ,u
et la remarque estjuste, car la particule ne se rapporte
pas à attâren, mais à la propOsition tout entière.

le. tillentebtiebes Œebein, les ossements des victimes qu’on
avait sacrifiées aux dieux.

15. en mit fic treiête. Voy. 9 2M fin. On voit par cet
exemple que la remarque ne s’applique pas uniquement
aux adverbes de temps.

16. fibre gîtenidpen sur, la chute de l’homme. Je n’ai pas

besoin de dire qu’il ne faut pas prendre ici le mot chute
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dans le sens chrétien , c’est plutôt la décadence ; elle gé-
mit de voir l’homme tombé si bas.

17. Qeliebn. Voy. ç 251, 3°. - M. Viehofl’ fait remar-
quer avec raison que cette croyance que l’homme est fait
à l’image de Dieu, n’est pas uniquement biblique. Ovide

(me, l, 83) dit, en parlant du fils de Japet, de Prome-
thée , façonnant l’homme:

Finxit in efilgiem moderantum cuncta deorum.

18. êtbiingellalte pour lebëngcitaltcte. Voy. sur cette forme
abrégée, p. 59, note 19. -- 3m Diorama, c’est-à-dire,
dans la personne des dieux de l’Olympc, qui avaient
tous la forme humaine et, pour la plupart, une idéale
beauté.

19. me: ŒrbeŒBtterltboefi, le sein divin de la terre. Le
génitif a de même une valeur d’adjectif dans le composé
qui termine le vers suivant : sangsue . siege de roi , royal
séjour. -»- Cet emploi du génitif en composition est en-
core plus frappant dans l’alliance de mots suivante: me:
flattes êimmelâîadel (Chant de la cloche) , u le céleste flam-
beau de la lumière.»

il. üllblt lein (Soit mit ibm Œrbarmen ? littér. aucun dieu
ne sent-il pille avec lui 2? c’est-à-dire , n’a-HI pitié délai?

La préposition mit forme un grand nombre d’idiotismes
en allemand.

21. au: minet-amen, avec ses bras merveilleuæ, tout-
puissants.

22. timbrer (le nicbt frember Grimm. Ce sont les dieux
d’Epicure , de Lucrèce (V, 83 et V1, 57) et d’Horace:

Namque deos didici securum agere (Boum.
(Sat., l, 5, 101).

il. 9:19 ber îlienne 5mn Wenlrben turbe , pour que l’homme
devienne homme , accomplisse le vœu, atteigne à la perfec-
tion de sa nature. Nous avons vu de fréquents exemples
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de cet emploi de au avec haubert , pour marquer un chan-
gement, un état auquel un objet aboutit.

2L M. Vieliofi explique très-bien l’adverbe gIâubig par
inflammation et l’adjectif fromm par niait failli) , bec inen-
fdnn Entretien niât tâuîdnnb.

25. 5ms (Scies ber 3eiten, la loi des temps, le cours re-
gulier des saisons.

ü. me: incube, des lunes, c’est-à-dire ici des diverses
planètes, comme le montre le développement contenu
dans les deux vers suivants. - ll appelle leur marche:
sainte, mais, parcs que les anciens considéraient les
astres, et en particulier le soleil et la lune, comme des
êtres divins, dont le cours était réglé par de divines
lois , etc.

27. 8m metobiicnen chima. Voy. ce qui est dit, dans le
Songe de Scipion , de l’harmonie des sphères. M. Viehotî

fait observer avec raison que bamonifdpen serait peut-
etre ici plus juste que instamment.

28. men Stem, ce brouillard, ce nuage, où les dieux
s’enveloppent, chez les poètes anciens, pour se dérober
aux regards , et dont ils œuvrent aussi leurs favoris.

29. Gin &ëtterbitb. Remarquez cet emploi de l’article
indéfini ein précédant un substantif en apposition. Nous
avons vu d’autres appositions commençant par l’article
défini ber, hie, bue.

30. Rien ici ne dit expressément qu’il s’agisse d’un sa-

crifice humain , mais le sens est détermine par le troi-
sième vers de la strophe suivante: marge îigemabïe
mayen in, et par le souvenir de la quatrième strophe:
9211: ouf grdfilidsen flItâren :c.

31. Îflt balise , le saint , l’être saint, divin.
32. mie me: bec êpeeres, le poids de ta lance, péri-

phrase poétique , équivalente à la lance pesante. Dans le
Chant de la cloche , Schiller a dit: me: Œtbe 213mm.

æ. flacs Ieicbten and). Il est)ossible que le poète veuille
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faire allusion au sol léger de l’Attique , cest-à-dire, de
la contrée qui, d’après la mythologie , fut le théâtre de
la légende célébrée dans cet hymne.

36. 58m: lûtes granges Grise. L’expression manque peut-
ètre de netteté. il veut parler de la partie supérieure de
sa couronne d’épis. La déesse prend un grain dans une
des pointes , au haut d’un des épis de sa couronne. Pour
exprimer clairement cette idée «de l’une des pointes,»
il aurait fallu l’article indéfini : son sine: Grise.

35. me: mies (de treibeu) tes seimes, littér. la pousse
du germe , c’est-à-dire , comme l’explique M. Viehofl’, ber
êdfiifiling , tu 1’th ana bem mon enmidelt.

36. maso ben üelbftein fui; 311m âme , se choisit la pierre
du champ pour foyer, pour autel.

37. 58net sans (laie). Jupiter est frère de Cérès (voy.
le commencement de la strophe suivante); mais elle
l’appelle 58mn, comme père des dieux et des hommes.

38. 115e: «ne et à l’autre vers Qiitter. On évite généra-
lement dans la poésie allemande de placer l’adiectif à la
fin du vers et à la rime, en rejetant son substantif au
vers suivant. Schiller s’écarte quelquefois de cet usage,
ou, si l’on veut, de cette règle. Lorsque l’adjectif a un sens

frappant, important, qu’il faut relever, cette licence,
comme le fait observer M. Viehofl’, et il en cite des
exemples, peut être une beauté. Il n’en est pas de même,
lorsque c’est un déterminatif insignifiant , comme ici «ne.

39. me: battu 2c. Voy. 6 220 , 1°.
t0. site bics :0pr bi: gefane. Cette proposition dépend

de 32h52:: , qui est au vers suivant.
il. me se faisan (tint: alentit, pour qu’il reconnaisse

son dieu. Nous rendons, comme l’on voit, par le sub-
jonctif l’indicatif allemand.

42. tu flirt ... 3ans. Voy. 9 222,1".
43. 55011an 2c. C’est le signe que Cérès lui a demandé.

Le tonnerre et les éclairs dans un ciel bleu et serein
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étaient regardés comme un des augures les plus signi-
ficatifs. C’est tantôt un présage favorable, comme au
neuvième livre de l’Éneidc de Virgile (v. 630):

Audiit, et cœli genitor de parte serena
lntonuit lævum; ’ n

tantôt un présage funeste, comme au premier livre des

Georgiques (v. 487): -
Non alias cœlo ceciderunt plura screno
Fulgura.

il. son fiel) sont Slimait. C’est, avec moins de hardiesse
d’expression , la même image que dans le vers suivant
de Virgile (Georg. , lV, 379) :

Panchæis adolescunt ignibus aræ.
45. Gent gemmâmes me, l’aigle, l’oiseau consacré à

Jupiter.
46. unb gerill’yct se. Le mètre change. C’est la strophe

dactylique dont nous avons parlé, qui sépare les deux
parties du poème. Dans les douze strophes qui suivent
celle-ci , le poète décrit et célèbre les progrès de la civi-
lisation, qui sont, comme nous l’avons dit, la consé-
quence du bienfait de Cérès, raconté dans la première
partie.

b7. meulait; Glemiit’fl. Voy. 9 26, Rem. Il.
fis. Suffisant, littér. se liquéfient, se fondent. C’est une

métaphore très-fréquente en allemand et qui s’explique
très-bien par l’emploi qu’on fait de ce même mot dans
le sens physique , quand on dit: in tordant aerlliefien, et
de même en français : fondre en larmes.

49. filet): ou SlBebre, mot abstrait, signifiant propre-.
ment défense (armée) , et par extension armes défensives,
armes en général.

50. æüflergebunben , littér. lié sombre , lié d’une manière

sombre, c’est-à-dire, ferme à la lumière.
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51. mimis, Thémis , la déesse du droit et de la justice.

Elle vient établir sur la terre le premier fondement de la
société humaine, la première conséquence de l’agricul-
ture, le droit de propriété.

52. men meigen (ou mettra , que nous avons vu ailleurs),
littér. la danse , le chœur céleste.

53. unb bec au; 2c. , littér. et elle invite à témoins, elle
prend à témoin les puissances cachées du Styx, c’est-à-
dire , les déités du Styx. Le serment le plus inviolable
pour les dieux était, comme l’on sait, celui qu’ils pré-
taient par le Styx , fleuve des enfers.

54. Gîte, foyer (d’une forge), fournaise. La périphrase
"ber (5m ber (îlien désigne Vulcain.

55. 3ms erfinbungereidyer écho. Vulcain était fils de J u-
piter et de Junon. Homère l’appelle xhuroréxv’qç, fa-
meux par son art, et dit qu’il travaille avec un esprit sa-
gum , avec une merveilleuse industrie, sîôul’gç 1rpani-

scat. ,56. boùgeletrt. M. Viehofl’ blâme cette épithète, et lui

trouve même ici une couleur comique.
57. ibis striait ber Songe , l’art de la tenaille , l’art de ma-

nier les tenailles. - me: iBlafebiilge 31:3 , littér. le trait ,
l’aspiration, l’haleine des soufflets. sua est dérivé du verbe

gidien , tirer. I58. finit gemicbt’gem ânes. C’est l’â’yxoç 59105 , pivot ,

(superfin , qu’llomere lui met dans la main (voy., par
exemple , Iliade , V, 745). - L’adjectif géminons est dérive

de la même racine que le substantif suturât, que nous
avons vu plus haut dans la périphrase "bic Smart: Des
épures. u

59. sas: Malien. Nous avons déjà dit que lama suivi
d’un infinitif a le sens du français faire.

60. Ëeôtut, de semaient. Voy. 5 78, Rem.
61. tiens allouait mil! fie grilnben. Les anciens ne repre-

sentent pas Minerve comme la fondatrice des cités; mais



                                                                     

tu êdfitler’s (schiste.
son attribut de protectrice de la cité (nohoüyoç) , et sa
qualité de déesse du conseil et de la sagesse nous amènent
très-naturellement au rôle que lui donne ici le poéte.

62. saie gerftreute sont, le monde dispersé, c’e’st-à-dire,

les hommes encore dispersés et nomades. - sa binben , et
au vers précédent au icin. Voy. 9 238 fin , Rem.

63. SDie êerrlcbericbrttte , ses pas dominateurs. Les Alle-
mands, de même que les Latins et les Grecs, se contentent
souvent de l’article et omettent l’adjectif pronominal pos-
sessif la ou nous sommes forcés de l’exprimer.

(il. smon, plan , plaine, surface (unie).
’65. me: Œrenagott, le dieu des linites, que les Latins

adoraient sous le nom de dieu Terme , Terminus. - qui:
tet fui) au ibres mecs scrute, s’attache aux pas de son pied ,
c’est-à-dire , la suit de près.

66. Die Rette , la chaîne (de l’arpenteur) , qui sert à me-
surer le terrain. - Il ne s’agit plus ici, comme dans la
première strophe de la seconde partie , de la délimitation
des propriétés particulières, mais de l’enceinte des villes,
des frontières des Etats.

67. (in ben beit’gen minon. Les enceintes, les frontières
étaient inviolables et sacrées.

68. Dreaben , Oréadcs ou Nymphes des montagnes , en-
grec ’Opsw’tôsç , de ôpoç , montagne.

69. tir-ternis , Artémis, nom grec de Diane , déesse de la
chasse, fille de Jupiter et de Latone , et sœur d’Apollon.

70. astringent, 2c. Voy. si 179, lll.
71. gifle regel: bénite an , toutes mettent les mains, la main

à (l’œuvre). C’est à cause de leur séjour habituel, parce
qu’elles parcOurent les forêts et les montagnes que le
poète les emploie ici à ce travail.

72. me: (musardoit: étoit , le dieu couronné de roseaux,
c’est-à-dire , le dieu du fleuve.

73. men pinceau Etsfi , le lourd radeau; il s’agit, comme
on le voit surtout par les deux derniers vers de la strophe,
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des arbres , des pièces de charpente qu’on emploie à la
construction des maisons. - 31x: 6nde, à la place (où
l’on bâtit la ville).

74. me: (Sëttin , de Minerve , qui préside à ce travail.
75. mie leidytgefdfitraten êtunben, les Heures, les déesses

qui président aux heures , aux saisons. Elles sont aussi
personnifiées dans Homère , dans Ovide , etc. Leur fonc-
tion était d’atteler le char de Jupiter, du Soleil, d’ouvrir
les portes du ciel, etc. - Qeidfigeîcbürat , litter. légèrement
retrousse ; geîœürst traduit l’épithèle latine ruccinctus.

76. En! Watson, le dieu de la mer, Neptune, à qui
Homère donne l’attribut d”lîvooi70mv, celui qui ébranle

la terre. Ou dirait que le rôle que lui assigne ici Schiller
est comme un développement de cette épithète prise dans
un autre sens que celui qu’elle a dans Homère. Au reste,
la mythologie nous représente Neptune bâtissant avec
Apollon les murs de Troie.

77. Œrbgetippe, proprement la charpente osseuse de la
terre.

78. tiennes, Hermès, Mercure. Nulle part les traditions
de la fable nele représentent comme fondateur de villes.
M. Vieholï se demande si c’est à sa qualité de dieu du
commerce qu’il doit la fonction que lui donne ici le poète.

- 93m Eebenben. Voy. 9 318, 1°. I
79. Schiller, dans la première moitie de la strophe, a

réuni, comme le fait observer M. Viehoif, les trois ele-
ments principaux de la musique , l’harmonie ou l’accord
des sons, le rhythme , la mesure des temps , comme il l’ap-
pelle, et la mélodie, l’agréable et régulière succession

des sons. .80. Die Ramënen, Camœnæ, les neuf Muses. Leur nombre
explique l’épithète du vers précèdent: mit neunftim:
migem Œciange. - mon: ... cit: , littér. tombent, entrent
dans (le chant), joignent leurs voix aux accords de la lyre
d’Apollon.

10

,M . o me. .w pp.- ,- V --
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et. misa ne) 2c. , comme s’élevèrent les murs de Thèbes,

aux sons de la lyre d’Amphion;

Dictus et Amphion , Thebanæ conditor arcis ,
Saxa movere sono testudinis , et prece blanda
Ducere quo vellet. (Horace , Art poet. , 396.)

82. mimi, battant (liner. aile) d’une porte.
83. Gueule , Cybèle , mère des dieux , symbole de la fe-

condite de la nature. -- On la représentait ordinaire-
ment avec une couronne de murailles , et c’est sans doute
cet attribut , comme le remarque M.Viehotf, qui a donné
au poète l’idée de faire clore par elle les murs de la ville.

84. imiteraient. Voy. 5 109, lll.
85. peine attache. Voy. plus haut, p. 138, note la.
86. SDie (ëéttert’énigin, la reine des dieux, Junon. Elle

présidait aux mariages et aux enfantements. Les Ro-
mains l’adoraient , dans cette dernière qualité, sous le
nom de Lucine. Au quatrième livre de l’Enéide, Bidon
lui offre un sacrifice , comme a la déesse du mariage:

Cui vincla jugalia curæ (Æn. , 1V, 59).
Elle sacrifie en même temps à Cérès, Legiferæ Cereri. La
stabilité des mariages peut aussi être considérée comme
une conséquence naturelle de la vie agricole , qui attache
les hommes , les familles à des demeures fixes.

87. en: bem bottant malien , l’Amour ou Cupidon , fils de
Vénus.

88. Au lieu de "Mineur," ou lisait dans l’illmanarh (les
Muses "retient: épithète se rapportant à chilien.

89. Dans une pièce antérieure à celle-ci , intitulée ber
ê p a 3 i e r g a n g , la Promenade (1795) , Schiller avait ex-
prime plus brièvement cette intervention bienfaisa nte des
dieux , qu’il a décrite dans les dix strophes qui précedent.
Il énumère ainsi leurs présents :

Weber ficigcn bem gamme! bic fetigen (Setter unb miment
(la bem gcweibten 2323m lepture æoânungen eiu;
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smiller 6mn Beîcbetenb , «manet: fie: Cette est un:

Bringet bas images (Semeur, bermes ben ante: berbei,
Barbus bic inuite, Minerve: ses bleutons grünenbe inciter ,

Inti; bas rempilée meâ furet æcîcibnn besant,
émaner preie inannt un me imagerie matoit! bic 85men,

On bac gamme il»): aient fie ale Einstein tin.
90. me (alimentai, littér. avec des harmonies, au son

de la musique, des voix, des lyres , etc.
91. au bas gantât!) offnc ZEN. Voyez le dernier vers de la

citation du êpagiergang (note 89).
92. ëegnenb une 5:1th aefaltet, sur cette espèce de par-

ticipe absolu , voy. p 292, Il. M. Viehofl’ fait au sujet de
ce vers la remarque suivante z nSDet (mon béé (ëegnenben
ift body fluebreitung Des aunes unb ber fiant); bac fichent
ber intube mon: mir bien: nm le rémige: patient) , ais âcres
in: isolgenben niât betrnb , fcnbern Iebrenb erfcbeintw

93. fireibeit 2c. Ce discours que Cérès adresse aux
hommes qu’elle a réunis en société , renferme comme la
morale de tout le poème. Les bêtes du désert, les bêtes
sauvages,vivent indépendantes. Les dieux n’ont pas be-
soin non plus des liens sociaux , des institutions sociales;
il suffit que chacun d’eux , pour être heureux et parfait,
obéisse aux lois de sa nature , et il y obéit nécessairement
et fatalement. Mais l’homme, qui, dans l’échelle des
étres, est placé entre ces deux degrés (in finet Mitre). entre
le dieu et la bête, a besoin de s’unir à ses semblables,
pour cesser d’être sauvage , pour arriver à la civilisation,
et par suite à la vraie liberté , qui consiste dans l’empire
de la raison sur les sens , et pour acquérir cette puissance
qui manque à l’homme quand il vit seul et abandonné à
lui-mémé, et qu’il ne peut trouver que dans la réunion
de toutes les forces individuelles (fret unb maoris). - On
trouvera peut-être que , pour un premier enseignement
adressé aux hommes à peine sortis de la vie sauvage,
ce sont des idées bien élevées et surtout bien abstraites.
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94. lei recommence le chant du chœur. Ces quatre pre-

miers vers sont la répétition de la première moitié de la
première strophe.

95. décochait. Voy. 5 251, 3°.

96. mie ben Menfdyen 2c. Encore un vers de la première
strophe.

97. Soi! ... erbeben. Voy. 6 250, l.
98. On a remarqué qu’il y avait une assez grande ana-

logie entre quelques parties de ce poème de Schiller et
la scène suivante du Prométhée délivre (b e r e ntfefîelte
513 r o m e t il e u e) de Herder. Nous la citons ici, parce qu’elle
peut donner lieu à une comparaison intéressante ;

Ë crée a î) ern e t et, mit eincm fibrenlranae geirbmiictt , in
einem mon: son êdynittcrn unb êtfinitterinnen.

Câlin ber échiner unb êcbnitterinnen.
fibrelibetrtinate Œiittin ,
émaner ber ëtctblidjen , 59cm! bit
3d: ben gotbenen êamen ,
site bic rebâtie ber Genten,
5311: bas etquidenbe 23ml).

iliedflelnbe ëtimmen.
tinter 2erd;engeiange
êtreuten mi: mante: bic êaaten,
unie: mamigaitënen
germen fie grilntnb berner.

tinter bem échine ber finatfikl,
tinter greubegeiângen,
tinter (&efângen ber fiiebe
üübrten mir jeutbienb fie Mm.

Œâbh

firenbelrângte sans: ,
mon ber ëterbtidyen, mon! bi:

M.--: fis ,
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Mr ben golbenen gainent ,
ûür bic reidflte ber Œrnten ,

mir bas erquidenbe Sarah.

c et e B a il) e in et et (nabenb bem Yttrsmetbeue).

êeit mine indue: mir bem untergott
Entrifien marb, unb ruine: ber .bimmlifeben
and mine Silurien «bien, ben 541mm
me: Matte: 9liemanb fübtte: ba. bernes
8d) traurig ben imputa , unb manbte midi
sa beinen menîtben; biiIfreid; bit, ærcmetbeue,
su beinem gréser! Sæerl. 8d; lebrte fie ,
mie ebeIn (racinien fâen unb etiiebn.
Œnmiibnenb fie son flint unb êtreifeteien,
Qmëbrt’ id; ibnen Œigentbum unb Stem.
3th [cime fie ont iebe Sabresaeit,
fini jebe .5 a r a merlen , biIbete
SDeé fictions Drbnung ibncn tbïtig du.
53min baut’ tu) ibnen bâtertidye bütten

unb Iabete (le millet fui), beraubt
me: tiquent filfien Ibtbter, cirre linotte:
au fremben titubera), une labt’ id; and;
fin lb r e n flutterfreuben , fiai; in jcber
(kat neubegrabnen, jeqt aufgdinenben
üriibtirben gout, ærcferpina , met n Rinb -
and; fût; une, fit: bie tillenîcben forgent , mirten ,
me ibnen leiben, 60mn unb fig fretin!
minon bidet: aheurtait; , ærcmetbcuB!

ærometbeus.

Œebübtet beiner manuterge. 80mm ,
finish, unb risette fie mit mir.

(Sic test fiel) au ibtn nieber.) C

M»-
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me 2ieb son be: gluten
Vivos voco. Mortuos plango. Fulgura frango.

8m gemaitert in ber (Srben
êtebt bic 8mn, une Sein! gebrannt’. A i 3
fiente mué bie Mode merben!
aguis), (Sleîelien, feib 5m éonb3!

231m ber êtirne beifi
immun mué ber êdpneifi,

Gril bas 2133m ben malter lobent;
5306; ber êegen Pouliot son vben.

3mn fierté, bas mit unît beretten,

filmant flet) mou sin artifice 353m;
t figent! gaie ikeben il: begteiten,

manu fluât bic bittant munie: fort.
Go iafit une litt mit flets bettactytenfl,
Situe bure!) bic fibrome tirait entibringt;
men idylcdyten gîtant! mué man stratifier.

9er nie Bebadflj’, me et: vrilbringt.

bas un in, mis ben albumen sont,
11nb bégu marb tipi! ber æerfianbs,

5Dafi9 et lm imam émet! fpûret,
913cc et nichait mit feinet Qanb.

blâmai 55013 bem ïfldfimtiamme,

me redit Mien tuât ce fait"),
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Qui" bic cingeprefit: flamme
Câblage au bem (Summum bimilfl’.

89cm me Rupfers Œrei!
66men bas 8mn berbel13,

gag bic me (&Ivcfenfpeifeu,
mime tutti) ber tecbten m!

filas in me flammes tiefet (5111525
fie fianb mit Ëeuetâ êülfe haut,
506) auf me Sibutmeô éjlccfenftube 16,

Da" mîrb ce non uns 3eugen48 [au
91m5 bauern mirb’é in fpâten îagen

unb rübren vider êDtenfdmt 961",
tub mîrb mit bem æetrübten flagen

Unb flimmen 31: ber 9(nbncbtëfwr19.
513’306 lumen tief2° bem Œrbenîvïyne

mas mubfclnbe æerbângnifi bringt,
Sas fdflâgt au bic maintint Rtvne 2L
me ce arbaulid) miter Elingt.

28eme ælafen feï)’ id) fpringen,

5130M! bic 502mm finNm ülufin.
2a9t’6 mit QIfŒenfaïg butcbbringenfl,

58m3 befôrbert [dynell ben («311i

91m!) nom (56mm: rein
Situé bic âDZifcbung fait! m,

Sas rom remuant! âmetallez”

9M" unb Dell bic êtimme fdyafle.
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9eme mit ber 48mm îîelerflange

Œegrüfit fie bas geliebte Rinb

911d feiues 2eben6 erflem (Sauge,

38m ce in (56mm êtth beghmt:
36m tube)! une!) in! Beîtenfmoofie

me fabmargen pub bie beitern gonfle;
me: emmena» sarte êvrgen
æmmben îeinen ngbnen imbrgen ".-
fiDie Sabre flieben pfeiIgefebminb.

&mt miam niât fie!) fiel; ber 31min,
(St flûtant i116 Men miIb bitumé,

EDuternîfit bie 23m am waxtberflabe ,
îîremb febrt et beim fins Œaterhauôœ.

unb Emma), in ber Sugenb Œrangen,
flic du (aubin, ans èimmelebôbn,
91m güdfiigen, berfdfimten Wangen
êieîyt et bic Sungfrau. bot fic!) fiebn.
9a fafit en! namenIofeâ ëefynen 99

Œeô Sünglingô 6ers, et irrt aIIein,
flué feinen auget! huchet! îbrânen,
(St fliebt ber SBrüber miIben meibnm’.

Œrrôtbenb foIgt et îfn’enm 651mm!

Ilnb m bon tâtent (Sang begIüeft,

SDas schème?" fucbt et auf ben üluren,
flomitæ et feine Biebe fwmûcfl.
D sarte ëebnfuœt, fûâeô 65men ,

me: Mien Eiebe gvlbne 3m34,
Que auge fifi): ben «bitume! bien,



                                                                     

squaws (ëebiâte. ’ [53
86 mecht bas 65mg in êeligfcît --
D bug fic emlg griment blich 35,
Die fdpônc 3m ber jungen fiche!

me fief) mon bic æfeîfcnw briment!
50km gramen tancb’ id; eiu,
.êefyn mir? ûbergla6t37 etfcbcincn,
9.Bl’tb’838 311m Giufi’c 32mg fein.

3cv, ŒcfcIIcn , friftf)!
ærüft mit bue Œemîfœæ,

DE bas êprôbc mît bem flBeldxn 40

6k!) bercint 3mn gutcn Beidjcn”.

53mn, nm bue êtrcngc mit bem samit,
553° 6mm fie!) unb maman paarten,
Œaggibt ce eincn gutcn RIang43.
Siam ptüfc, mer fic!) emig binbet",
DE fiel) baô «5er; 311m 43men finbett”!

Set 2mm ift fun, bic ERcu’ iftllang.
meula, in ber ærâutc 2:»ch
61mn bct jungfrâulime Mans,
28mn bic beüen RitchcngIvden
fiabcn au bcs âmes 65km.
au)! bcô 2&ch Méfie üeietw
Œnbigt and) ben 2eben6mal.
émit bem Giûttcl, mit bem êdflcict" 1

91cm ber femme flat»: maman.



                                                                     

me Gammes ennemi
:Dic Seibenfdwft fliebt,
Sic Eîebc mufi bieiben;

Œicælume bethübtW,
SDic îïrudfi mué treibcn;

Der Mante mufi bineras
3M feianidpc Sebcn 5°,

anus mit-feu unb fircben
unb pflangen unb fdwffcn,
Œrïiflcn, crraffcn5’ ,

502W metien unb magen,
5ms (Mixe! au erjagen.

man flrômet bnbei bic unenbiiefn &abe,
85 füIit fief) ber êpcidm mit fôfllicber bribe,
me Œâume Ibndficn, es bebnt fic!) bas 55ans,

11nb brinnen malict
SDie güdçtigc êauéfrau,

SDic flatter ber Rinbcr,
unb bcnfdyet meifc
5m bâuôiiwen Rteifc,

unb fini bic maman
unb mebret53 ben Rnaben,
unb reget obn’ Œnbc

SDic fieifiigen ôànbe,

11nb mebrt ben Œeminn
Mit otbnenbem êinn M,

11nb fülIet mit ëdyâben bic bnftcnbcn 9aben55,

unb brcbt nm bic fcbnurrcnbc Œblnbcl ben 330m,
unb fammclt im renard) gegiàitetcu Gamin

W -JMmL-H ;.LAA...-4.L.. b .. .
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Sic feifimmernbc mue, ben febneeigen 2cm,
unb füget 3mn &uten ben (glana unb ben gemmant56
unb mini trimmer.

unb ber æaier mit frobcm Nid,
i Œon be6 baufeâ meitfcbaucnbem www
à übcrgâblct fein blübenb gifleras,

êiebet ber ’Bfofien ragcnbc æâume59

11nb ber écharnent gcfûiiie même,
unb bic êpcidm, bem êegen gebvgenôi’,

Hnb beô Rotueô bemegtc 9309m",
müôînt ne, mu même me»:

îîeft, mie ber Œrbc Œrnnb ,

- 65men bee HngIüds imam

êtcbt mir bec imam aimât!
mon, mit be6 befæideô 931mm
3B fein em’ger Æunb au fied9ien,

unb bac lingiüd Meeitet ramenez.

28001! nnn fann ber Œuâ.ncn,
Sapin gegadct ifi ber ærud) 53.
Qui; berme www [ah-en rinncn
æetet eincn frommen êprudfil

êtes: ben germen anses!
Gioit bemabr’ bas ôauém!

maudecnb in be6 fientas 2803m
êdficâi’s mit feuerbrauncn Wogcn 53.
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flvbitipâiig ifl bc8 üeuerô matât.

arum fic ber 21mm; Bcgâbmt, barattai,
l’inb mais cr Biibei, me et fdjafii,
Sera barrit et 69 bicîer ôimmeiüitaft: 5

mon; flird)ibar trirb bie êimmeieirafi,
23mn fie ber îîefi’ei fief) entraffi,

Œinbertriit auf ber eignen 65mn,
SDie freie Stocbier ber maint 7°.

flBebe, menu fic ibôgeiafien,
flBadJTenb aime EiBiberflanb,

sur!) bic bvifbechtcn 65men
filmai ben ungcbeuren æranb!

fâcun bic ŒIcmentc infini . .,
me Œiebiib71 ber flexifôenbanb. ’
flué ber 980m

DuiIIi ber êegenn,
êirômt ber Œegen;

une ber 9139m, ointe 93min.
Bruit ber êtrabl.
ôôtt ibt’ mern74 Inti) bem 555mm?

EDaô m a"!
910kb, mie 931M,

Si? ber êimmei; ’
fibres ifi nicbi beG Stages (gilet!
fieu!) ŒJetümmeI

êtraàen «M76!

SDan matit un?!
üIaâcrnb Reigi bic 8euerfiinIe77!
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bard) ber êtrafie [ange Sciie
Œâdgbt e675 fort mit tîfiinbcôeiie;

Rodynb , mie que biens mayen,
QIütpL bic Süfte, 23men hachent,

Svaflen fiürgen , îcnfier ilirren,

Rinbcr inmmern, âUiütter irren,
51men ibimmern

linier fîrümmern; I
gifles rennet, retict, flüdfiet,
îagbeil ift bic ŒaŒtgeiiŒtetn;
Surah ber .ôânbc [ange Bette
11m bic flBcttc80

SEIiegt ber (Sima; bue!) im âBogcn
’êprigen DucIIcn flBaficribogcn 81.

êeuIcnb fourmi ber 5mm gcflbgenæ,
9er bic îSIamme bmufcnb fuebt.
EBrafl’einb in bic bürrc îrudyiæ

gaur fic, in me êpcidmô staminal,

Su ber êparrcn85 bistre 2361m",
unb «le mollie fic im flebenœ
Mit fic!) fort ber Œrbe 913mm
meificn in gemaIt’get imitât 87,

fléchât fie in be6 éimmeie «66mn

æiefcngrofi!

mfinungbios
émacier ber amuît!) ber Œôtterfiârfc,

Müâig flebt cr feine 253cm

unb bemunbernb 83 untergcben.
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2eergebrnnnt 39

Sfi bic ëtâitc, i
QBiiber êtürmc raubee æetteœ.
Su ben ôbcn üenfterbôfyicn

9306m bas (birman ,
ünb be6 ôimmcié 5801m Malien

être!) binein.

Œinen fille!
bien!) bem (551’ch

êeincr 5;ch
êenbct une!) ber mura, gurüd --
(Ercift frôiflidfll bann 3mn flanbcrfiabe:
émus figurera 2131M) ibm and) geraubt9’,

(&in figer îrbft ift ibm geinebcn,
Œr gâbit bic ébénier feincr 2icben,

unb fief)! mm feI)It fein meures Quart.

fin bic (Èrb’ ift’ô aufgenommen93,

biüdlid) ift bic îsnrm gcfüilt;

Œirb’â and) fâyôn 311 Œage fommen,

sous ce ïsieifi unb Runft bergiiii"?
, 518cm ber (3115 miâiang?

511mm bic 80mn gerfprangi’â?

9M), bielleicbt, inbem mir bien,
ébat uns unbcii Mon gctroîfcn.

5mm bunieIn 5:!)on ber bcii’gen Œrbe
ÊBetttauen mir ber &ânbc îbatî’ô,
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æcrtraut ber gamann faire gant
Hnb Bbfft, baâ fie cntfcimen mcrbc
811m êegrn, trad) bes abimmcIô mati).

me!) trijumeau êamen berger!
finir trauernb in ber (Srbc êdmfim
unb imine, bai cr nué ben Gin-gent
Œrbiübcn val98 gr: fermant 2006.

Sion bem 53mm 99,

échiner unb bang,
fini bic émacie
Œrabgefang ’00.

(Ernft begIciten ibre iranierfebiâge

(Sima 93anbrer anf bem Iegtcn flBegeW.

flirt)! bic 65min ift’é ’01, bic tbeurei03,

ad)! es fit bic trente émaner,
SDie ber fermage üürft ber êmatten

flegfübrt ans bem finir ber Giattcn,
911:6 ber garien Rinbcr calmar,
Sic fic BIübcnb ibm gebarmi,

me fic an ber treuen æruft
QBacbfcn fat; mit Wutteriuft --
9(6)! bc6 354mm batte 58anbe
êinb geiôôt auf immcrbar105:

53mn fie mobnt im êdwttcnianbc,
Sic beô ôaufee éventrer martini;

sema ce fciflt ibr tunes ïBaIten,



                                                                     

la) êtbiiler’e chidne.
Sûre Gorge tram nid)t mebr;
gin remaiéterW Œtâtte féaiicn
me» bic ïïtcmbe, Iiebeiecr.

æiô bic (airée fit!) bcrfüiyict,

Bafii bic itrcnge Qirbcit amnios.
émie im Êaub ber 580ch fpieict,

Mai; fief; jeber gütiici) tiyuni09.

58mn ber êternc anar,

Bebig aiicr æflidyt, .
«flint ber ænrfd) bic 58efper Miagcnilo;

marier!" mué fiel) immcr plagen.

iiiiunter"2 fbtbert143 feinc Grimm
îïern im miibcn 480m ber SJiianbrcr

Star!) ber iieben èeimatiyütte.

æiôdcnb sieben beim bic (écime,

unb ber 9iinbcr
æreitgeftirniel", giatte (écharnait
Rvmmen brûIIenb,
son gerrvimten étrille fûiIeanï’.

écimer berein

êdfivanitm ber 98men,
Rernbeiabcn ;’

æunt bon igarbe’nm,

sturf ben Gîarben

Eiegt ber Rrang , I
unb bas jungc élirait ber-gemmer
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îliegt 3mn zani. z
imam unb émiée mer-ben fliIicr,
11m beô sans gcfeII’ge SSIamme

êammein fie!) bic musbemoimer,
linb bas ëiabttbvr idyiiefit iici; fnarrcnb.
êdymarg bebcrfet
été) bic (SrbeW;

9rd) ben fictmn æûrger identifiai

muet bic marin,
me ben æôfen grââiid) medeim;
îenn bas auge beô Œiefegee martyr.

&eii’ge Drbnung, fegenreiebe

Ôimliieléirdyter, bic me Œieid)c

55m unb iciebt unb freubig binbetm,
SDic ber Gtâbte æan gegrûnbet m,
Êie bercin bon ben Giefiibcn

mief ben nngefeiigen agilben,
(Sintrat in ber iDienfdben 651mm .
êic geirôimi in fanften (êitten,
linb bas tbeucrftc ber manbe
930i), ben Stieb 3mn æaierianbcm!

saufrnb fieiâ’ge «êânbe regcn,

êcifen fidflÜ in munterm Saunb,
11nb in fenrigem flieiregenm
253mm aile méfie innb "5.
allaiter rùfirt fiel) unb (Sefeiic

i l
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sa ber iErciireit beii’gem Grimm
Sebcr fteui fiel) feincr Sicile,
æietet bem amariner imam.
9(rbcit iii beô 281111;ch Sierbc,
êegcn in ber me» ilirciâm;
GIN ben Rbnig feine Œr’rrbews,

Œbret imam ber Çânbc New.

.èoiber iSriebc,

l êûâc Œintradfi,
ilBeiict, meiiet’30

üreunbiiei) ûber bicfcr êtabi!

Wiôge nie ber Sag crfajeinen m,
9130 bec ramer! .Rriegcô ébarber!

Diefeâ fiilie SEIN brrrdfivbcn;

230 ber Ibimmei,
SDcn ben! übcnbfi fanftc même

marner, niait, ’
93m1 ber EDbrfer, bon ber êiâbie

218mm fliraubc fâyrcdiid) ftraiflt!

man gerbi’r’dfi mir132 bas Giebâubem,

Genre flbiîdfi bat’b erfûlii ,

3415 titi) réer; unb biugc meibc ’3’

au bem invirlgeinngncn æilb.
êebivingt ben ribammer, frfimingim,
523w ber manta friringi136!

23mn bic Gilet? foi! anfrrfieiycn,
91h13 bic Ëvrm in êtirrien gebcni37.
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Set mente: faim bic 8mn gerbrcrben

aven meifcr fianb, gnr «chien 3eit;
Soc!) ruche, menn in üiammenbadyen

Sas giübnbc (St; flet) feibft bcfrcit!
æiinbmr’rtbcnb , mit ber! Sonnere Rracbcn ,

3erfprengt133 ce bac gebvrfine 6ans,
linb mie ans vfinem «fibiienracbcn
êpcit ce Scrberben gûnbenb ans.
2180 robe Rrâftc’39 finnicb maiien,

Sa fann fît!) fein Œiebitb gciiaiienuo;
flBenn titi) bic Sôifcr fclbft befrein,
Sa fana bic ilBebifaifrt nidft gebeii)rr W.

213d) , menin fief; in bem aimé ber Giribte

Ser üenergnnber fiiii gebauftm,
Sas Soif, gerreificnb feirrc Retie,
Sur (Eigcnbiife fd)reefiid) grcifti43!
Sa ferret an ber Œirdc êtrângcn
Set anfrnbr, bafi fie berrieub fd)aiit
unb, rrnr gerbeibt 3a üricbeneilângcrr,
Sic iêbfnng anfîimmt sur (tonnait "4.

îîreiifeit unb (Sicidflwit u5! bâti man fd)aiicn;

Scr ruifge Singer greift gur iman,
Sic êtraâen füiien fit-i) , bic battu! ,
unb âIBürgerbanbcn aiebn unifier.
Sa recrben Œeiber au -!Îpt)rinen’46

unb trcibcn mit Œntfescn échet; "7;
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bine!) gnâenb’ts, mit ber; iliantbera Babilen,

serreificn fie beG SEeinbcô ben.

mais beiiigeb ift mei)r, ce lôfen
sur) aile Sanbe fromnrer grima;
Set Œnte raumt ben sbires bem æôfen,
unb aile Bafter malien fret.
(tocfâbriid) ifi’é, ben Sen gn meden,

Scrberbiicl) ift be6 Sigerô 3at)n"9;
Sebvei) ber febrediicbfie ber êd)reâcn,
Sas ifiber Sienfd) in feixrem 21mm 15°.
213c!) beneni5l, bic bem Œmigblinben
Ses 2id)ieé abimmeisfacfei leii)n!
êic firabit ii)m nid)i, fie faim nnr gûnbcn
unb afei)eri êtâbi’ unb 2ânber chime.

îrcnbe bat mir Soit gegeberr!
genet! mie ein golbncr êiern ,
91116 ber JêûIfe, bianf unb cben,

êdnili fiel) ber meiaiine .Rcrni53.
93m bem Qelm 3mn man) 154
êpielt’ô "c5 mie êvmrcngiang ,

nua) bc6 QBappcnô nette êdfllrerim
Soben ben erfai)rnen Siibcri57.

«5min! bcreiniirsi
(biefellen aile, frblieâi ben ilicibcn,
Safi mir bic Mode tanfenb15i’ mciben!

(Ernebrbia100 foll ii)r Siam fein.
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3nr-(Sintraebt, au berginnigem Screirre
Serfamniie fie bic liebcnbe Œerncinc’ôi.

unb bics fei fortan ii)r Sauf,
imager ber Sicifter fie crfebuf :
sève!) überrn nicbern Œrbeniebcn

Grill fic im biarrcn ôimmrlsgelt,
Sic biad)barin ber Sonnets, fcl)mebcn "a
linb grengcn an bic êterncnmelt,
êvll einc êtimme fein bon cben,
îliie ber Gicftirne belle êrbaar,

Sic ii)rcn gabarier manbelnb lvbcn
unb fübrerr bas befrringte Sabrm.
Mur emigcn unb ernften Singen
êci if)r metallner sJJiunb gcmeibi,
linb ftr’rnbiicl) mit ben fcl)nelien (êcifiningcn

Serùbri lm üiugc fic bic 3mm.
Scm êrbirifal leii)e fie bic Sangria”;
ëeibft berglvé, bi)nc ailiitgefr’rin,

Segieiic fie mit ibrem êæinnngc
Ses Sebenô medbfelrollcfl 61ml.

unb mie ber Riang im Di)r vergcbet,
Set machin; ténelrb ii)r entfd)aiii,
(in lcbre fie, bafi nid)i6 bcftc[)et,
Safi alleâ Srbifcl)c berballtiôô.

3mn mit ber Rraft belt étranges
913iegt bic Sire? mir ans ber Œrnft’ü”,



                                                                     

166 êdfiiler’s (Sicbîôte.
Shâ fie in bas ilieicl) beb Riangebiœ
êtrigc, in bic abimmclôinft!

Bici)et, gicbet, I)ebt!
ëie bcmegt fiel), febmebi,

Ërenbe biefer êtabi bcbentc,
üricbe fci i[)r erft Œciauteîœ.

NOTES.

l. Ce poème occupa Schiller pendant plusieurs années.
Il en parle à Gœthe dans diverses lettres de 1797. Ce n’est
qu’en i799, pendant un séjour à Rudolstadt , qu’il y mit
la dernière main. l1 y avait aux portesde cette ville une
fonderie de cloches, vers laquelle il aimait, des 1788,
dans un séjour antérieur, à diriger ses promenades , pour
observer et étudier tous les procédés de ce genre d’indus-
trie,qu’il décrit, dans son Chant de la cloche , d’une ma-
nière à la fois si exacte et si poétique. L’épigraphe latine :-
Vivos race, mortuor plango , fulgura frange) , «j’appelle
les vivants , je pleure les morts ,je brise les foudres, n est
une inscription qui se lit sur la grosse cloche du Munster

» de Schaffhouse. Les deux derniers mots fulgura [range ,
«je brise les foudres ,n sont relatifs à cette fausse et an-
tique croyance qu’en sonnant les cloches , on dissipait les
orages. - La pièce a paru pour la première fois dans
l’AImanach des Muses de 1800.

2. c’est le maître fondeur qui parle, et le poète lui
laisse la parole depuis le commencementjusqu’à la fin
du poème. Aux ordres qu’il donne à ses ouvriers, aux
descriptions techniques , il mélc alternativement des
considérations morales, de sérieuses pensées , des sen-
timents poétiques sur la destinée humaine, sur les di-
verses phases de la vie qu’annonee ou accompagne le son
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des cloches. -- Quand on veut couler une cloche, on
creuse dans la terre une profonde cavité , où l’on établit
le moule . la forme , surla surface extérieure de laquelle
doit s’appliquer la surface intérieure de la cloche. Ce
moule est fait de briques revêtues d’argile; il est creux
en dedans , et on le sèche au moyen de charbons ardents
dont on le remplit par une ouverture laissée en haut. -
Œrben est une ancienne forme du datif pour Grec. Voy.
o il, Rem.

3. sur banb fein, être à la main, signifie proprement
être a portée , être prêt , puis , par extension, se dépe-
cher (pour aider, pour assister quelqu’un).

L. êoll bac 21mm. Voy. o 297, 2°. - 52m illicifter le:
ben , louer le maître , faire honneur au maître, à l’ouvrier.

5. 3mn smalt! :c. Cette seconde strophe nous trace le
plan du poème. Le maître annonce à ses ouvriers qu’il
mêlera au travail de bons et utiles discours , pour qu’ils
s’intéressent à leur œuvre et sachent ce qu’ils font.

6. hg: une baratinent. Voy. ç 250, l.
7. me: nie 5mm. Ellipse de l’auxiliaire. Voy. 9 95], 3°.
8. 5mm ibm ber flattant, la raison lui devint, c’est-à-

dire , lui fut donnée. Cet emploi de turban est assez fré-
quent en allemand.

9. SDaé ift’ô et basa résument et annoncent la proposi-
tion qui commence par bafi. Comparez o ?22, lV.

10. fluât ce fein, qu’il soit. Comparez 5 2.30, l, dernier
exemple.

il. me, afin que, en sorte que. Voy. 6 299, lll.
12. La cheminée, l’atre où l’on allume le feu, est en

communication avec le fourneau où l’on fond le métal,
par un trou, une gueule, nommée êdpnalg ou êtbmalcb, .
qui donne passage à la flamme.

13. and! bas 3mn bectai, vile l’étain. L’adverbe barbet
que nous ne pouvons traduire en français que par un
verbe: qu’on apporte l’étain, marque mouvement pour
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approcher, pour apporter. - On fond d’abord le cuivre ,
puis l’étain , parce que ce dernier métal est plus facile à
fondre.

14. On appelle &tcdenîpcife ou &Indengut l’alliage de
métaux dont ou fait les cloches. Schiller ne parle ici que
de cuivre et d’étain ; quelquefois on y joint aussi du lai-
ton ou cuivre jaune. C’est de l’exacte composition de l’a!-
liag’e et de la fusion des métaux faite bien à point que
dépend en très-grande partie le succès de l’opération.

15. EDammgrute, terme de fonderie, désigne la fesse où
est le moule dans lequel on coule le métal en fusion.

16. Œledenftube , cage , littcr. chambre de la cloche.
« 17. æa , adverbe démonstratif employé par pléonasme
et résumant la désignation de lieu qui estau vers préce-
dent: 2111i bec minuties Œtodenftube.

18. mon une gruger! , témoigner de nous, de notre in-

dustrie. l19. 31x ber misant liter. L’abstrait pour le concret: au
ber üilbëŒtigen 650:.

. 20. union fief. Le maltre parle ainsi, en pensant à la
place future de la cloche au haut du clocher.

21. son nietaltne atone, la couronne de métal, c’est-à-
dire, la cloche, dont le bord inférieur, la partie que frappe
le battant, est bien représente par cette figure.

22. 8m 5311m , en fusion.
23. A ce moment de l’opération , on jette de la potasse

dans le métal en fusion. manqua, sel de cendres, dé-
signe proprement le sous-carbonate de sonde.

25. On écume, dit-on,l’alliage pourle moins dcnxlfois.
25. mie êtimme, la voix (de la cloche), le son qu’elle

. rendra.
26. (la (islam 2mn. Double omission de l’article , dont

la seconde est nécessaire (voy. 5 172 , 3°) , tandis que la
première, celle de l’article de Grimm, est une licence
poétique; voyez un peu plus haut «un sans bulle."
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87. EnlŒRumfliebe sarte (insert 2c. On a rapproché de

ces vers gracieux le début du poème de Schiller,,intltulè:
me: ipietenbe suaire.
mon . sinh, in ber mon: sans! fini ber infligea ante!

murette: trütae Œtam , fintet bic Gorge riel; nuât.
8iebenb battu: tic arme ber une" hlm liber bem abat-1mn,

unb in bas flutenbe Gril-ab [litham tu ÎÙIlÎbiDB binab.
épure, iÎCMÎdfl Unfdjulb! 91cc!) ift ürlabîcn uni bill), u. î. le.

28. 8mm, lebrt et hein: 2c. M. Hofl’meister, dans sa Vie
de Schiller, compare à ce passage les vers suivants des
Piccolomini (acte l, se. A) , où notre poète nous repré-
sente Max Piccolomini revenant de la guerre:

Gin Stemtling tritt et: in fein Œigcntbunx -
tint: flambait tritt ale Sungirau ibm entgegen ,
îie et einft en be: 21mm 23mn berliefi.

29. en: namenlofes éciment. M. Viehol’f fa’t remarquer
justement que l’épithete unionistes se prête ici à un
double sens et peut signifier ou bien unbegreugtce,
a pourlequel la langue n’a pas de nom n, ou mieux baume,
unbeftimmtee , c’est-à-dire , «qu’on ne saurait définir. n

:1). Eitben mon , et non , comme on lit dans quelques
éditions, milbe mon. aux»: est ici au singulier, dans le
sens de Œeiben- ou mtigentnns.

31. 80ml , c’est-à-dire , ber Sungftau.

32. ne êdfônfte. Voy. 6 182. .
33. 180mm avec quoi. Rien de plus fréquent en alle-

mand que ces articles relatifs , dans lesquels le radical
me tient la place d’un pronom conjonctif. Il y a quelque
analogie entre cet idiotisme et les emplois si fréquents
au dix-septième siècle de notre relatif commun et in-
variable quoi. Bourdaloue , par exemple , s’en sert à tout
moment: «si nous prenons des emplois à quoi nous ne
sommes pas propres ; n «Tiédeur qui corrompt nos mail.
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leures actions z je dis cette: à quoi la religion nous en-
gage par devoir,» etc.

36. Quinte sait. ll a déjà employé la même métaphore
un peu plus haut : ieincu galbant margea.

35. D bof; fie emig grüucn Miche! Voy. 6 218, lV, et re-
marquez l’emploi de bafi dans l’expression de ce souhait.
- (éminent bliebe. Sur cet infinitif dépendant du verbe
bteiben , voy. 5 238 , l, 2°. ll y a des dialectes qui , comme
le fait remarquer M. Vichoff, donnent une bien plus
grande extension à cet emploi de l’infinitif et où l’on dit,
par exemple, et il: Miami, effen. fauterai; dans d’autres,
on se sert du participe présent (en cab) à la place de l’in-
linitif(en en). Ces deux formes, dans un certain état plus .
ancien de la langue , n’étaient pas nettenlentdistinguées.

36. île ÊBÎCÎfm. Ce mot, qui signifie proprement pipes,
chalumeaux, désigne ici les tuyaux ou conduits d’air,
nommés évents, qu’on ménage dans les fourneaux de
fonderie, et qu’on peut ouvrir et fermer à volonté. Quand
ils jaunissent et commencent a brunir, c’est signe que
les métaux sont bien fondus et que le temps est venu de
les couler.

37. übuglaet , proprement vitrifié par-dessus , couvert
d’une sorte d’écorce vitrifiée.

38. Œirb’s. ce ne se rapporte pas à êtiibtbcn, mais il
est pris dans le sans indéterminé. Le sens est le même
que si le pot-te avait dit: "ce mirb juin Giulia 3eit [aux

39. ætiiit mir bas Œemiid). Voy. o 221.
w. Que (émiette mit bem flèchent. La strophe suivante

montre que l’adjectif iptëbe désigne ici le cuivre et mais
l’étain , bien que le sens exact de ces deux mots , comme
on l’a remarque avec raison , ne s’applique pas avec une
grande propriété à ces deux métaux.

41. 6m bercint 311m gulcn salami. s’unit pour (être un)
bon signe, c’est-à-dirc, de manière a nous présager le
succès de l’opération.



                                                                     

semer: thitbîe. l7!
a. En étang: 8mm :c. Voy. 9 182.
53. 5D.: gîta: ce einen guten Mana. Je n’ai pas besoin de

faire remarquer que la proposition est prise à la fois dans
le sens propre, comme s’appliquant aux métaux de la
cloche , et dans le sens métaphorique , qui est développé
dans la suite de la strophe. - Voy. 6 222, Il.

u. En ou; crois 5mm, celui qui se lie éternellement,
c’est-à-dire , qui contracte une alliance indissoluble . qui

se marie. -55. DE tu!) bac sur; 2c. , si les cœurs se trouvent d’accord,
ce conviennent, littér. si le cœur se trouve au cœur. *

w. âme 225m6 Manne 3mn c’est-à-dire, la tète des
noces , de la bénédiction nuptiale. .

L7. me bem (minet, mit bem Gamin, dont est parée la
fiancée au jour du mariage.

68. Œntgtvei. Voy. g 111, Il , 2°.

49. Bçrblübt. Voy. 9 tu , IV. ,
50. me: imam mut; butane. Ellipse du verbe, parce que

le mouvement est suffisamment indiqué par l’adverhe
bitume. Voy. Q 292 bic , Il , Rem.2°. - on: feinbticbe Men.
La pensée n’est pas la même que lorsque le poële dit plus
haut. en parlant du jeune homme, ne: ftürmt me 965m
tout: binaire 1c. ;u mais il s’agit uniquement ici de la vie
extérieure, de la vie du monde , opposée à la vie de la
famille; de la lutte où le père de famille s’engage avec
les hommes, avec les choses, pour s’élever, pour s’en-
richir. - Schiller a exprimé la même idée dans la pièce
intitulée Singe!!!) Des 13eme:
51:3:qu Emma be: Mana, et fuira! ne indigent) me 9cm ,

5mn mit bem itârteren (me in ben Bebent’ticben Rampf.

51. Œrliften , truffent, obtenir par rusa ou par adresse,
obtenir, enlever de force. Dans les verbes ainsi composes,
le préfixe et marque acquisition , obtention; et le radical
verbal , le moyen d’acquérir, la manière dont on obtient.
Voy. 6 Il] , lV.
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52. 9a, là , alors, par suite de ses etforts.
53. timbra, empêche , arrête, modère. Remarquez que

la rime intérieure lehm , manet, remplace ici assez hen-
reusement la rime finale , qui manque à ces deux vers,
comme à quelques autres de cette strophe.

55. en: orbnenbem (étau, littér. avec un son: qui or-
donne, c’est-à-dire, par son esprit d’ordre et une sage

économie. .55. si: buftenben Qu’en , ces armoires, ses magasine odo-
rants. Dans ce vers etles suivants ,in a un choix élégant
de ces épithètes pittoresques qui abondent dans la Louise
de Voss et dans l’llermann et Dorothée de Gœthe. 3m
remua, gegtâtteten êdmin rappelle l’épithète homérique
êuEsaroç, bien poli.

56. unb füget 311m 65men 2c. , et joint au bon, c’est-à-dire,
(fla bonne qualité, a la valeur réelle, au prix des choses,
l’éclat et la belle apparence.

57. itou ne êauîee 2c. Voy. le début de la ballade de
Polycrate , p. 32.

58. übetgêiblet, littér. compte par-dessus , compte en en-
tier, parcourt et embrasse du regard. -- 6cm blübenb
comme Voy. ç 26, Remarque Il.

59. eiebet ber Œfoflen rasante æünme. M. Viehotf fait au
sujet de ce vers, qui n’est peut-être pas d’une parfaite
clarté, la remarque suivante: "sinh im 230:5 136 ber
mon": ragenbe æâume bic æaltcn , incube bic Crédits:
bôme: tu: im 81mn fleurette]! Rembaufen frugal? îie 3a:
tummenftetlnng mit ben êtbtunèn unb ber 6mn bel: garum
êtettemadaen ce mabrfmeintidy." Je crois qu’on peut étendre
cette idée à tous les bâtiments.

60. 58mn ëegm gebogen, courbés par la bénédiclion. c’est-

ù-dire, par l’abondance (de la récolte). C’est la même
image que dans Virgile (Georg. , l, 49):

"lins immensæ ruperunt borrea messes.
61. unb tes tînmes bewegte imagea. Il s’agit ici de la mois-
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son sur pied. Rien de plus ordinaire que la métaphore
contenue dans imagent. Sénèque (Haro. fur.,699) a dit par
exemple z

Adulta leni fluctnat Zephyro seges.
62. Cette strophe , qui commence comme la ballade de

Polycrate , se termine par l’idée morale que Schiller,
dans cette même ballade, a mise , sous diverses formes,
dans la bouche du rol’d’Egypte : «Dans la prospérité; il

faut craindre le malheur, et ne pas se livrer à une or-
gueilleuse sécurité.»

(il. 65min muret il: ber 23ml). Avant de couler le métal ,
le maître puise une petite partie de l’alliage, la verse
dans une pierre creusée et la laisse refroidir. Puis, la
cassant, il juge aux dentelures si l’alliage est fait dans
de justes proportions. Si elles sont trop petites, il faut
ajouter du cuivre; si elles sont trop grandes, de l’étain.

66. 66 , dans le sens indéfini , le , la chose , c’est-à-dire,
bac (limita), l’alliage, le métal fondu.

65. item einen frommen emmi; , nuer. priez une pieuse
sentence , dites une petite formule de prière.

66. 58m gavial, la bonde qui ferme le trou par lequel
le métal doit sortir du fourneau.

67. En êallê, la maison , le bâtiment , qui pourrait être
menacé , par exemple , d’incendie , si le métal débordait,
ne suivait pas sa voie , si le moule se brisait. Voyez vers
la fin de la pièce: me mate, hmm in &Ianunenbtldjen 2c.

68. secs inertiel! 81men, littér. l’arc de l’anse, c’est-à-

dire , l’anse de la cloche , qui forme le haut du moule. --
élohim. Voy. plus liant, note (il.

69. ne bantt et le. . il le doit, il en est redevable.
70. SDie fraie Steeple: bec 92eme, apposition à gamme!!-

ttaft, 8eme. Remarquez l’emploi de l’article devant l’ap-
position.

7l. SDaB (alevin, , de oliban, former, la formation, c’est-
a-dire, la création, l’œuvre.
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72. me: êegen , la bénédiction , la pluie fécondante,
comme l’explique le vers suivant.

73. Diane mati , sans choix, sans choisir la place ou il
doit tomber, frappant au hasard.

7l. 455:: tilde mimaient :c.? Entendez-vous les sans la-
mentables (de la cloche d’alarme)? Sur cet emploi de l’in-
défini et, voyez o 222. V.

75. 6mm , l’alarme , le tocsin. e .
76. Gitafien qui , le long des rues , Iittér. en remontant

les rues. Voyez sur cet idiotisme le Dictionnaire aile--
mand des frères Grimm , p. 604. Comparez les locutions
liniment, Œbeinauf . bimmelauf. - êtrafien est à l’accusatif
et suif a une valeur adverbiale.

77. Ce vers et les quinze suivants se terminent par des
trochées, et’ont, par suite, des rimes féminines qui man
quent d’une manière moins tranchée, moins arrêtée,
la fin du vers , et font un effet d’harmonie imitative , en
peignant à la fois la fatigueet l’empressement et don-
nant au mètreje ne sais quoi de continu et de haletant.
Au reste, les artifices de rhythme et d’harmonie , parti-
culièrement les allittérations , abondent dans toute cette
description, et l’on y peut étudier les ressources proso-
diques de la langue allemande.

78. mâtoit ce ac. (.26, c’est-à-dire, le feu, l’incendie.
Comme on peut le voir par cet exemple, le pronom iu-
défini ne s’emploie pas seulement quand le sujet est in-
connu , mystérieux (voy. o 222, V), mais encore quand
il est si bien connu , et tellement dans la pensée du lec-
teur, qu’on n’a pas besoin de le répéter.

79. il y a un double verbe lidjten: l’un vient de relût,
léger, et signifie alléger, lever ; l’autre , et c’est celui que
nous avons ici, vientde son, lumière, et veut dire éclairer.

80. 11m hie mette , à l’envi , c’est à qui travaillera le plus

activement.
81. miellat , des sources , c’est-à-dire , l’eau des pompes,
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attellent est le sujet et mafiermogeu le complément de
îpriœen.

se. se: 5mm, l’ouragan, le vent, qui propage l’in-
cendie. - stemm gemmai. Voy. ç 253.

83. SDie Gruau, la récolte amassée dans les greniers,
comme l’explique le vers suivant.

85. au bec Gpeidyctô Minime. C’est la même périphrase

que plus haut.
unb ber êtbeunen gcfüllte minute.

85. 3:2: goumi: , littér. des chevrons. Les chevrons sont
les pièces de bois qui servent à la couverture des mai-
sons , et qui soutiennent les lattes sur lesquelles on pose
la tuile ou l’ardoise.

æ. Nous n’avons pas en français d’équivalent exact de
mimi. Ce verbe qui est d’un usage très-fréquent et sou-
vent fort élégant, se ditdu mouvement de l’air, du veut,
et par suite de ce qui est agité par l’air ou comme l’air.
ll s’applique très-bien ici à la flamme.

81. 33e: Œrbe 16th , la masse, litter. le poids de la terre.
233th est un dérivé de miegeu, peser. -- (in gemaIt’gcr
81mm, dans sa fuite , dans son élan violent. Toute cette
image a une certaine exagération qui, a première vue ,
nuit à la clarté.

88. mugis, oisif, inerte, parce qu’il se voit impuissant.
-- Seicunbernb, stupéfait et consterné.
4 89. Ecctgebrannt, littér. brûle vide. Sen indique l’elfet
de l’action exprimée par gebranut. Voy. 5 236.

90. son»: Quitte: tubes 58m2, apposition à ëtiitte,
qui est devenu, qui est désormais, etc. Le tableau con-
tenu dans cette petite strophe est d’une atl’reuse et sai-
sissante réalité.

in. ûrënlidya ici un sens analogue à celui du latin ala-
eer et exprime peut-être moins la joie qu’une activité
courageuse et décidée.
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93. 23:18 881!ch 213mo ibm and; semât . quoi que la fu-

reur du feu lui (ail) caleté. Voy. 9 299 bis. - (Sacrum.
Voy. g 251, 3".

93. (tu bie Œrbe 2c., litter. c’est reçu dans Ia terre, c’est-
à-dire , voilà le métal dans la terre, dans le moule , dont
il a dit, en commençant:

&efigemaucrt in ber Œrbcn
êtebt bic 80m1.

96. æafi es serait! , (le manière à compenser, a récom-
penser, à payer...

95. imam ber 65118 miàlaug 2c. Propositions elliptiques ,
faciles à compléter par l’addition d’une proposition prin-

cipale: Mais que! malheur, si ..., mais tout sera perdu,
si ..., ou avec interrogation: mais que sera-ce, si
mais quoi .9 si 2’

96. me: êôube Mat. c’est-à-dire, ber bânbe 232:1. -
La transition paraîtra peut-être bien flue, et ingénieuse
à l’excès. De ce moule enfoui dans la terre et du métal
qu’on y coule , Schiller passe à la semence qu’on enfouit
aussi et qui produit une riche moisson , puis de là aux
restes mortels de l’homme que nous déposons dans la
terre, avec l’espoir de la résurrection, et comme une
semence d’immortalité.

97. 9nd; minuterai êamm 2c. Cette comparaison rap-
pelle l’épitaphe que Klopstock avait composée pour sa
femme (Méta Moller, qu’il a célébrée sous le nom de Cidli,

et qu’il perdit en 1758, après quatre ans de mariage) z

ëaat bon 69m acide: . bem Iage ber Œarbeu au reifeu.

Dans tëftiiitercn, Schiller a fait de -lid)ereu un dac-
tyle , bien que la syllabe de dérivation lid; soit, de sa na-
ture , brève. C’est, comme le fait remarquer M. Viehoif,
une licence qu’il se permet souvent, particulièrement
dans ses drames.
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æ. unb Enfin: , bafi et «butina full. Sur cet emploi de

fait comme auxiliaire du futur, voyez c 2E7 Dis.
99. ilion bem îome. 23mn (de l’italien domo, latin domus)

signifie: 1° cathédrale ou église collégiale (c’est-à-dire,

église où il y a un chapitre de chanoines , sans siège
épiscopal); 2° dôme , coupole.

100. 25m Œrnbgefang. Voy. 9 233, 1°.
101. Œrnft begleiten 2c. Le poète revient, en la modifiant

de manière a faire contraste , à la métaphore qu’il a déjà
employée plus haut, en parlant de l’enfant qui vient de
naltre:

menu mit ber 8mm micmacs:
Œegrüfçt fie bas geliebte Rinb

üufîeines 8eben3 erftem Œange. .

102. se! bic (battit: ift’s 2c. Cette strophe ou Schiller a
dépeint, avec une émotion si douloureuse , le vide que
laisse dans la maison la mort de la mère de famille , est
certainement un des passages les plus touchants qu’il y-
ait dans toutes ses œuvres. A part cette seule périphrase,
be: mienne miel! ber êtbatten, qui n’est peut-être pas assez
dans le ton général du morceau , toul le développement
est à la fois si simple , si naturel et si vrai , qu’on ne peut
le lire sans un profond attendrissement, et que, pour
l’effet qu’il produit, il rappelle à certains égards, bien
quel’art s’y montre davantage, et qu’on y retrouve bien
le caractère germanique , quelques-unes des belles pein-
tures des auteurs anciens.

103 S’Die (tintin ... , bic meure. Voy 5 318 , 10.
104. mie fie butinai) il)!!! gelant. flambent: pourrait, à la

rigueur, se rapporter soit’à la mère, soit aux enfants;
mais il se rapporte évidemment a la mère: cet accord
est grammaticalement préférable. et logiquement né-
cessaire. - Voy. c 179, l, du. .

105. animalier, synonyme obsolète et poétique de un:

. i 2
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mer, auquel est ajouté , dans ce compose , l’adverbe dé-
monstratif bar.

106. au (celle qui, elle qui) bes bannies mon leur. Ce
vers si simple , mais en mémo temps , comme le caracté-
risejustement M. Viehoff, si significatif, rappelle le ta-
bleau bien durèrent où le poète nous représentait:

fie admise banchait,
SDie Matte: be: Muller,

gouvernant, active et diligente , la famille et la maison.
107. alumnat, orphelin, privé de ses parents. in est:

mairie: êtâtte . a la place, dans la maison orpheline, sans
mère.

108. Sam hie tireuse une: mini, littér. laissez reposer le
sévère, le dur travail, c’est-à-dire’, reposez-vous du dur

travail.
109. 6m gütlida teint, prendre ses aises , se donner du

bon temps. Sur l’impératif composé mg fut) ténu, voyez
c 250 , I.

110. 51mm ber Sterne 2km, si, des que la lumière des
étoiles fait signe , donne le signal du repos. Voy. c 297, 3°.
-- est: ber laurier; hie 23mm imagea , le compagnon, l’ou-
vrier entend sonner le vêpre , comme on disait en vieux
français , c’est-à-dire , le soir, la cloche du soir.

111. orienter, le maître. M. Viehofl’expliqu’e bien l’omis-

sion de l’article: "60 tâtât man in familiàim Germe ben
mon: bel 58net unb matte): mg: "tîntes ift niât au
litanie." 53e: fiait mit!) mol)! une ba eintreteu, me du Glut-
tungêuamc (un nom générique , un uom commun) un:
tine: beftimmteu merlon galonnait, in bafi et gemifiermafieu au
Œigennamen (nom propre) gelten hlm."

112. Ici commence la seconde partie du poème. Dans
tout ce qui précède, il n’a été question que de la vie de
famille , maintenant le poële va peindre la vie commune,
la s0ciété et l’Etat.
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113. 35mm est ici dans son sens propre et primitif.

c’est un verbe dérivé de (ficher, fin-ber, comparatif de
fort, et qui signifie, par conséquent, fërber ou barmans
bringen, puis beîdyltunigcn, hâler.

114. barattgeftimte, au large front. C’est l’épithète ho-
mérique, sôpopéromoç. Voy. Iliade, X , 292; odyssée,
1H, 282. - Remarquez ici un de ces déplacements d’ac-
cord si fréquents dans la poésie. Les adjectifs tireuses
ftirntc , gratte , se rapportent grammaticalement à glosas
un, au lieu de se rapporter à minbar.

115. Eflmenb , iiiilenb. Voy. p 179 , ni. - Qemobnt est
ici dans le sens où les poètes latins emploient si souvent
notas.

116. 645mm porcin, chancelle dedans, c’est-à-dire,

entre en chancelant. c t117. liant son Sorbet! se rapporte à mon. C’estla cou-
ronne, la guirlande, que les moissonneurs déposent au
haut des gerbes, en signe de joie, la moisson faite, ou
qu’ils attachent à la première charrette qui conduit la
moisson à la ferme.

118. gamma baudet sa; bic Œrbe , la terre se couvre noir,
c’est-à-dire , se couvre de ténèbres.

119. mie ben mien stagna; motet, littér. qui éveille hor-
riblement , avec un frisson d’horreur, le méchant (tour--
men te par les remords). ’

120. son bas guise 2c. Les interprètes ne sont pas
d’accord entre eux sur le sens de cette proposition. La
signification la plus naturelle est celle que lui donne
M. Viehoff: "me: zanni), ben bic Drbmmg minbar ben buta
and): unb êtammbemanbtîdynit einanber nope fiebenben
wattmen mita, in aine fuie unb [cime (nid): bard; (Moult
minimisera), sine fteubige (auf nommant suneigung Be:
www!) BuBinbnngm Les mots fret, [chût et freubig sont
employés comme adverbes de manière; bas «and» (9182)
désigne la société composée d’hommes égaux. c’est-à-dire.
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de même nature, de même race, de même langue, etc.

121. (Siegtiinbet, et, un peu plus bas , gemëbnt (bat).
Voy. ç 251, 3°.

122. "Mn and 311m æatertanbe, l’amour de la patrie,
littér. l’impulsion, le penchant pour la patrie.Voy. si 178 bis.
- Comparez a ce passage la première strophe de la Fête
d’Éleusis, p. 128.

123. êiæ sert à la fois de complément à regen et à licitai.
124. (in fenrigem ibemegen. Voy. 9 239, 1°. -- 0n peut

rapprocher de’ ce morceau les vers suivants de la pièce
intitulée b et à» «ains a ng (la Promenade):

son: ba entEtennen in fumigent sampi bic eifcrnben man:
(mofles mirtet me émit, Œrôfieteé mirtet i5: sont).

Zou enb bânbe bdebt Gin (idem n. f. in.

1 . stemm tunb, deviennent connues, se [ont con-
naître, se montrent , se révèlent.

126. Inn; pour mon. Erin; bittait , braver, défier, se rire

de... .127. (523m ift ber hittite mais , la bénédiction est le prix
de la peine. Le mot ëegen comprend tous les heureux
fruits du travail, la prospérité dont il est la source.

128. Œljrt ben Minis. Voy. 5 297, 20.
129. uns, nous, les sujets, les citoyens.
130. mon: , à l’impératif. La répétition prolonge in-

génieusement et d’une manière imitative l’idée de durée

contenue dans le verbe.
131. m1592 nie ne: En erfcbeinen. Nous employons de

même très-souvent, en français, le subjonctif puisse,
pour former une périphrase marquant le désir.

132. 3erbred;t mît. Voy. 5 221.
133. SDas &ebâube, c’est-à-dire, la forme, le moule

où l’on a coulé la cloche.

136. sans (pour que) fia au; 2c. Cette proposition dé-
pend de la première: nun germant mir :c.

135. gamins: ben pommer, ÎCbWÎtlgt. Encore un heureux
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artifice d’harmonie et de construction métrique. Le son
même du verbe est imitatif, et plus encore sa répétition
à la fin du vers.

136. si; be: Mante! fbflngt. Voy. 5 in, 3°. - Manuel,
manteau , veut dire moule en terme de fonderie. Le mot
français chape a, comme terme technique, des signifi-
cations analogues.

137. 13mn bic (Bloc? fait ac. Ces deux vers, sous leur
sens propre, cachent un sens moral et religieux , facile
à saisir. De même l’âme ne monte vers le ciel et ne res-
suscite en quelque sorte, que lorsque son tombeau , sa
prison, son enveloppe mortelle est brisée.

138. 3ctl’rrcngt , factitif de gerfpringcn. Voy. o 163.
139. mon méfie, des forces brutes, non intelligentes .

comme ici, par exemple, le métal en fusion, comme
plus bas la fureur aveugle de la populace.

110. 59a tout! fiel; tcin erilb gcflaltcn, littér. là ne peut
’se façonner aucune formation , c’est-à-dire, il ne peut se
produire aucune œuvre , aucune création , qui ait forme,

et proportions , et durée. .141. 58a tann bic flibififalytt nient gcbeiben , le salut public,
la prospérité de l’Elat ne peut pas réussir, se développer,
s’établir. Ce poème, comme nous l’avons dit, est de 1799.
C’est le souvenir, si récent encore, de notre révolution
qui a inspiré à Schiller cette strophe éloquente et les
deux qui suivent.

142. snober signifie proprement mâche, amadou, ma-
tières inflammables.

143. mais 2801! grcift. Cette proposition dépend , ainsi
que la précédente, de la conjonction mena.

tu. une, nu: 3mm): 2c. , et elle qui n’est destinée, con-
sacrée qu’a des sans de paire, et bien qu’elle ne soit des-
tinée qu’à , etc. - ibis Safaris anftimmt 2c., littér. entonne,
donne le signal de la violence. Swing, comme terme de
guerre, signifie particulièrement motd’ordre.
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115. ürcilicit unb Qlclrbbcit! Liberté, égalité, la devise de

la république française.
116. 59a nm:an iliaibcr 5a godina, litter. la, alors les

femmes deviennent a hyènes, c’est-à-dire, se transforment
en hyènes. Nous avons déjà vu d’autres exemples de cet
emploi de merbcn.

1L7. unb trciben mit Œnticpcn Gibus, et plaisantent avec
(l’) horreur, et se livrent à d’épouvantables jeun. Allu-
sion à quelques-unes des scènes horribles de la révolu-

tion. .168. mon sadcnb. Cc participe se rapporte à bers. le
cœur encore palpitant. On a critiqué avec raison la con-
struction de cette phrase; grammaticalement, le parti-
cipe auanb devrait plutôt se rapporter au’sujet fic qu’au
complément- ben.

159. Bambin!) in. Dans la première édition , c’est-à--
dire , dans l’Almanach des Muses de 1800, on lit, au lieu

de berbcrbticb, unb grimmig. .150. Sas ift... Voy. c 194. - 21min, il’usion, aveugle-
ment, délire.

151. 28cl; benen 2c. Voy. o 306, 3°.
152. Œiniifcbctn , littér. incinérer, réduire en cendres. -

Pour bien comprendre cette imprécation contenue dans
les quatre derniers vers de la strophe, il faut se re-
porter au temps où Schiller écrivait , aux affreux et tout
récents souvenirs qui l’inspiraient. Au reste, il est im-
possible de ne pas s’associer à sa pensée , en la restrei-
gnant, comme il le fait lui-mémé, surtout vers la fin,
à cette lumière qui, au lieu d’éclairer le peuple et de le
rendre meilleur, l’aveugle plutôt, allume sa fureur et
l’entraîne à sa propre ruine.

153. SDcr mctaline Rein, le noyau de métal. Les mots qui
précèdent (cette, tapât: rab) expliquent et développent
très-bien la métaphore.

155. 23m bem peint gain titans, littér. depuis le casque ,
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le heaume (qui est, soit dit en pasSant, le même mot que
Sella) , jusqu’à la couronne , c’est-à-dire, du haute en bas.
depuis le haut jusqu’au bas.

155. êpielt’e (liner. cela joue , cela brille. ’
156. avec manette échiner, littér. les écussons de:

armoiries que porte la cloche. I
157. lainer, liner. formateur, mot très-régulièrement-

dérivé de bilben , et que Schiller parait avoir employé
ici, tout inusité qu’il est, non pas seulement à cause de
la rime , mais surtout parce que le substantif usité Silh-
net a pris le sens restreint de sculpteur, statuaire. - Sur
le sens de lobai, voyez plus haut, p. 167 , note 6.

158. Serein. dedans, c’est-à-dirc , entrez. ll y a ellipse
d’un verbe de mouvement. Voy. o 292 bis, ll, Rem. 20.

159. imitent). Le baptême des cloches est un antique
usage, qu’on suit encore aujourd’hui dans beaucoup d’en-

droits, et particulièrement dans les pays catholiques.
On donne à la cloche un saint pour patron et un parrain.

160. Œoncotbia. Ce mot latin est deux fois traduit en
allemand dans le vers suivant z

sur Œintradn . au bcrainnigem fluctue.

16L En Gamine , la commune, la communauté , la pa-
refisse.

162. Gel! fie itbmeben. Voy. ç 250, l. - île mathurin
ses menuets. Nous avons déjà vu plus haut une semblable
apposition , précédée de l’article.

163. unb fübten bac 3er): , parce que c’est leur cours
et leur révolution apparente qui règle la durée et les di-
visions de l’année.

164. soie Sait est le sujet, et fie le complément direct.
C’est une élégante périphrase pour indiquer le cours et
le progrès du temps , que le son de la cloche marque et
divise d’heure en heure.

165. Tenu gonflai leibe fie rie Sauge, litter. qu’elle prêle
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la langue au destin , c’est-à-dire , qu’elle soit comme la
langue , la vota; du destin.

166. tilles (Mime. Voy. 5 182. - îlet-ballet! , s’épanouir,
en parlant d’un son ,ou comme un son.

167. litiegt bic (Stuc? mir une ber &ruft. Voy. 9 221. - La
traduction littérale est : bercez , balancez-mat la cloche
hors de la fosse. 91H29! exprime la manière dont l’action
se fait, ont; ber (Druft le résultat. Voy. ç 233 , 2° et note 1.

168. (tu bac me; bec Marges, périphrase poétique , dè-
signant, avec autant d’élégance que «l’exactitude , l’air,

qui propage les sons.
169. 36s erft (galante sert de sujet aux deux proposi-

tions, à bebeute, qui a pour complément îÏtEtlbe. et à ici,

qui a pour attribut 8mn. - Pour montrer toute la si-
gnification qu’avait, en 1799 et 1800, ce dernier vœu du
poète, nous terminerons , en citant, avec M. Vieholl’, le
début du poème que Schiller a intitulé be: au trin bec
nenen Gabrbunberte:

fibre: Psi-enta) , me tiffnet fiel) bem grieben ,
me ber grainait fui) tin 3Ilfllld)t80tt?

En Sabrbunbcrt ift lm étuvai gemmer! ,
unb bas meut ëffnet fil? mit aller».

unb bas 56cm!) be: flâner ift gaboben ,
unb hie aften 80men ftilrgen sin;

2mm bas menines: bannit et! mimes? îeben ,
92mn ber milgott unb ber au: attela a. î. le.
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me: alpeniâgetl.

film bu niât bas stimulent mon?
Edmmlein ift f0 fromm unb fouît.

916611 fît!) mon me Girafes 581m6"! 9,

(ânieleub au bos 93mm 9mm.
"flatter, illuflet, [né mit-I) grtwn,
Saga! and; me æergeé 4561m!"

émiIIft bu n’d)t bic ébarbe loden

Mit me même mnnterm Ring?
Eulalie!) tônt ber élima ber Quint

Su bec Estime Quftgefang.
"êD’tutter, flatter, Inti miel) gaina,

échinaient ouf ben milben bribe!!!"

mon bu nid)!’ ber ælümlein moflent

me im Œrete freunblld) (Mm?
Œruan [abat bic!) fein (&arten;

une un qui ben milbcn .275an
nflafi bic flâlüinleiu, Infi fie tituber! !

flatter, flatter, Infi mir!) sium!"

11nb ber .Rnabe glng au iagen5,
unb ce treibt unb triât Hui tortil,

mafflus fort mit blinbem flingot")
9h! tee firmes finflern Drt8;

îlot tout ber mit üiiibcôfmnrlle
îfliclfi bic sitternbe émiettai).
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fluf ber 8etfen nadir simien
. RIettett fie mît [citateur êdfivlllifl,
91m!) ben 9H9 gefpnitnet Rlippen i0 ’

fîtfigt fie ber gemagte âprung;

Mm Imiter if): nemvgen il
5301m et mit bem îubeébvgen.

Stem qui ben fdlrcffen 3mm:
ôângt fie, anf bem béchften (shirt,

280 bic âeifen id!) berfïnim’ï’,

Uni) un-fæbmunbeu in. ber mais.
linier ne!) bic flatte 336m,
ème: au, bec neume imine.

flint bas Sammeré finmmen æliden

ment fie in bem batlen Marin,
Ëtrlyt nmfonfi, benn inégnbrûcfen,

2cm erlfciwn ben 2303m au;
spleens, une ber gelfenfpaite
Suit ber 652m, ber flagrante".

un mit feinen Œôttertyînben

66de et bas geqnâite Linter.
affluât bu zob unb Sommer fanon,"

finît et, Tibié barouf 3L! mir?

9laum fût 91th bat bic (8m;
913cm verfaigft bu meine ébarbe?" r
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NOTES.

1. Ce petit poème , un des derniers de Schiller. est de
l’an 1804, c’est-à-dire , du temps où il travaillait à son
Guillaume Tell et à peu près de la même époque que son
Comte de H absbourg et sa Chanson de la montagne (æ et sa
lieb), voyez p. 116 et 189. L’apparition qui termine la
pièce est empruntée à une légende suisse , qui se raconte,
dit-on , dans la vallée d’Ormont, au pays de Vaud. Le
dialogue des premières strophes , entre la’mère et l’en-
faut , n’est que le développement de quatre ou cinq vers
qui finissent la première scène du troisième acte de Guil-
laume Tell. Hedwig, la femme de Tell, dit à son mari
qui s’apprête à partir:

91m: [me mir ben minutent.
L’un des fils de Tell, imamat, répond:
Rein, müttmben. sa; serpe mit bem water.

gamma.
mm, (diminutif de mattber), anafien mini! bu belne

flatter?

mentez. n i8th Bdng’ bic and) maô blibicbee mit sont Œôni (de chez
mon grand-père).

(ert mit bem filant.)
L’autre fils de Tell, scutum.

muer, id) blette bel bit!
, 852mm (nmarmt mu).

(la , bu flirt
2min lime sinh: bu Eteibft mit and; alteîn.
2. 58ml me Œraieâ 231mm. Voy. ç 172, 3. -- Il y a la

même ellipse régulière de l’article au vers suivant et au
dernier vers de la strophe.

3. ERanft, cher: muid), c’est-à-dire , usité dans l’Alle-
magne supérieure , dans le sens de man!) , bord. Cc mot
s’emploie aussi pour intube, écorce. -- M. Viehoff (t. V,
p. 238) fait au sujet du ton de la mère une remarque qui



                                                                     

188 saurera Glebicbte.
ne manque pas de justesse : nSDa man ne une: bem en.
ben , mie au: bem Œangen «5th (voyez la quatrième stro-
phe), einen bem 3üngtin33alter niât met): fera ftebenben 311
butter: Bat, in même Die «5mm ber inattei- au!!! Ibeil tout)!
au tânbelnb etirbeinenm

t. me: ætümlein mettent. Voy. 5 en, Il].
5. (S’ing au jagen. Outre la construction dont il est parlé

au 6 238, l, 2°, le verbe salien peut aussi, comme l’on
voit, être suivi d’un infinitif précède de.5u et ayant le
sens du gérondif en dam des latins précède de ad. Voyez
la Remarque qui termine le paragraphe 238.

6. Œe mil)! unb reliât ibn fort... Voy. 6222, V.
7. au: inubem mosan. Voy. 6 239, 1°.
8. Schiller a employé une périphrase semblable dans

la ballade intitulée bic ÊBürgfdjaft (str. 10, v. 4, p.79):
"En mon nâcbttidpem Dm:

9. cousette. Il n’y a point de vraies gazelles dans les
Alpes. "mu man linier "bem filpcniâgerm dit M. Viehofi’,
einen Gage: in ben Gœweiseraipen berfteben, in ift hie 1!an
mon ein Battue gegen bic analemme (languette. Sima tu:
sciène: man fia tout; film"! and) aubere ôocbgebirgew On
pourrait dire aussi, il me semble , que le poète n’est pas
obligé à une exactitude si rigoureuse, et qu’il a pu rem-
placer une espèce d’animaux alpestres par une autre
espèce voisine , le chamois par la gazelle. Ce sont deux
espèces du même genre.

10. (Semainier flipper], ancienne leçon : acheminer stimuli.
11. 23emmgen, forme ancienne pour mangea , témé-

raire , audacieux.
12. En hie üelïen jà!) verfinten, où les rochers s’enfoncent,

descendent à pic.
13. unb sermonner: in ber æfab, elle sentier a disparu ,

et il n’y a plus de chemin , elle ne peut pas aller plus loin.
u. 4Ce: (Sein , be: tanguant: . l’esprit, Ie génie , le vieux

de la montagne.

flac--
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meeglieb I.

91m legrunb Ieitet ber füminbiidyte êtegï,
Œr fûbrt 3mm)": fichet! unb êletben:
(Se fverren bic filiefen ben einfamen flBeg
llnb brvben bit etnig Œerberbcn,
unb mlflït bu rie fdflafenbe Èètbin3 nicbl hardent ,

5° meuble hit! buta) bic êtraàe ber êcbteden 1.

se fabmbt tine ærüâeâ (and) film: ben 92m

9er furdfibarcn son gebrgen ,
file tout niât erbauet bon minimement
(8a bâtie fid)’6 Reine: betmvgentî,

me: (étant 7 brouet miter il): tout unb frûbs,
éveil emlg binauf, unb getttümmert fie nie.

(86 66net fiel) filmera tin Maurlgea Œbbtï’,

9l! glaubfi bic!) im filent): bec Génital,
me thut fia) ein Iadynb Œelânbeîo berner,
sa» ber abattit unb ber îftùblîng fic!) gatten;

flue bec Miette mon unb neiger Quai
same id) fileben in biefeé giûdfeiige 21m I.

58m êttôme" branfen binai) in bas fielb,
3m Dueii, ber ift emig herbagea 1’; , v
Sic filaient and) alleu blet étreint ber flBeIt l3,
me; 916m, mon, ébattes unb filmant,
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llnb mie bic mon fic rectifient) gcbotcn".
fieri flicbn fic unb biribcn fic!) cmig verbatim.

Strict Binfcn 46 rager! me bleue ber Suit,
«9306) Liber ber illumina (&efælccbtct,

Sauf tenant, umfæleiett mit golbencm un,
Sic flottai, bic I)immlifd)cn Œôdficr.
êie battra bort obcn ben cinfamcn melba",
50a ftcilt fic!) fein Bengc, fein ltblfd)cr 13, cin.

ces fiat bic Rônigînw, brai; unb flat
Suif unocrgânglidjem îhronc,
SDic êtirn’ umfrângt fic fiel) munbcrbar

finit biemantcner stroma);
beauf fautât bic sonne bic æfcilc bon Stem,
êlc bergoibcn tic mir unb crtvârmcn fic aida.

nous.
1. La Chanson de la montagne paralt avoir été com-

posée dans les premiers jours de 1804. Nous lisons dans
une lettre de Goethe à Schiller, du æ janvier de cette au-
née: nabi (ficbidyt ift cin refit attiger êtes qui ben (botta
b a r bt, bem man ionfi and) alterIci SDcntungen guillgcn taon ,
unb ift cin au!!! ici! tcbr guignette 8&an On pourrait pres-
que conclure de ces paroles , comme le remarque M.Vie-
hoti’ (t. V, p. 2M) , que ce chant était destiné, dans le prin-
cipe, à être inséré dans quelque endroit du drame. On
peut en rapprocher la petite chanson du Chasseur des
Alpes , qui se trouve au début de Guillaume Tell:

a: bonncrn bic ôBben, ce gittert ber êtes 2c.
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S. me: taminbliibte êtes 2c. Nous copierons, sans les tra-

duire , les explications topographiques de M. Viehofl’:
elles sont faciles à comprendre pourles élèves qui sont en
état de lire les poëmes de Schiller z "5D cr fibrbinbticbte
êtes ift ber mes bard; bac exige üelëtbat beB gamelan.
tines ber incas 311m 6L (bottbarbt binant. Die mutent.
gigantifibe Eelêmafien , bic in brobenb brrliberbangen , bnfi fie
ben mes 3a ramener! unb ben intubera berfibüttcn 31: tonlieu
Neutre.

3. 85min. Schiller explique lui-même ce mot dans une
note: "815mm, au einigen Drlcn ber gémis, ber bubon
bene menue filr 8min: (avalanche).u il a tire de cette
confusion de termes du patois suisse une métaphore
poétique.

4. Die êtrafic ber gardien. Dans l’avant-dernière scène
de Guillaume Tell, elle est nommée , en un seul mot, bic
êtbredcneflrafie. On trouvera dans cette scène, où Tell in-
dique le chemin de l’ltalie à Jean-le-Parricide , une des-
cription toute semblable à celle qui faille sujet des trois
premières strophes de notre petit poème.

5. (tine Satine. "Die zeufctebriidc, buen æbgen bon
75 me êprengung (d’ouverture) boni terrien cuis tinte vinifia
nier gcbtm

6. ce bâtie filtre faine: bermegen, aucun ne s’y serait
hasarde , n’aurait eu la témérité de la bâtir. M. Vieholrse

demande, au sujet de ce participe et de cette tournure
exceptionnelle : "mie bcifit ber Snfinitib biech titartirips?
son: étau fiibrt ont bermbgen , bic fierai ont beur egcn
(bctbbgcn , bcmegcn). imam [bruite man and amcifcln ab ni i du
matit) unb n’en sunna», bbcr "fichu alloient) unb n’en
amuïr ici u La seconde de ces constructions lui parait
plus probable, quand il la rapproche de la locution : ce
bâtie ne beffen leincr nillbnt. Puis , il ajoute, et prouve par
un exemple de Bürger, que ce peut tenir la place d’un
génitif.

a



                                                                     

un êtbilier’e Œebidbte.
7. me: 5mm. "553i: 92 e u à fait: bic: 300 81m Dermite: unb

ungefübr 100 8116 in l’entame: inhuma. EDie fein pemâubten
Enfin: fliegen übet bic Brtlde , bic me: unie: bieme Gange
gabant in."

8. Geai unb Mil), tard et tôt, c’est-à-dire, sans cesse ,
périphrase synonyme de mis , dans le sens où il est pris
au vers suivant.

9. Gin fanatises il)» r , "bac logenaxmte Il: n e r 8 o il), (in
êtetten bon 100’ mitige unb 12’ 2mm unb filme , ber in: Sabre
1707 bard; ben Ienfetsberg defprengt tourbe , unb hum miam:
leitbem bic êtrafie gebtm

10. "mais ladnnbe &eIânbeæontre’e), mon Milan
cumul, ift bas urferen Ëbai, ein brai ëtunben langer
unb eine Sieneliiunbe breitee imine: Ebalgrunb mit brai biles
fait.» - Œelânbe est un mot usité dans l’Allemagne
supérieure et en poésie pour flânberei, Qanbîdyaft. Voyez

5 m , V.
1:1. Bier êtriime. Le Rhône, la Reuss, le Tessin et le

R in.
12. 36: Duel! , ber ift mis berBorgen. "Galant genommenm

îagt Semences, in feinen Briefen que be: 66mm, "fieu
man bic aucun: biefer éteinte nid): , unb micmanb bat fie mm
semai; benn fie Iiegen in be: 9m17: ne miser: Œifee suber,
sen. une man fiebt , unb bic Dueüen nenni , linb film: me unb
ÊeIfentriimmer berunterftlirgcnbe mon - 8l): and! , ber...
Ce redoublement du sujet forme un pléonasme qui est
aussi très-fréquent , en français . dans la conversation.

13. Star!) arien bic: êtrafien ber 18m , littér. vers toute:
le: quatre roules du monde, e’est-à-dire , vers les quatre
régions du monde , vers les quatre points cardinaux,
dont les noms se trouvent au vers suivant.

il». unb mie bie 202mm fie raufæenb germen (6 251 , 3°) , et
comme la mère, des que la mère, depuis le moment où (la
montagne) leur mère les (a) enfantés.

15. unb bteibcn Tub ewig immun. ëiqp peut, comme l’on
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voit, prendre , en allemand , le sans fulminai: : et de-
meurent toujours perdus les une pour les autres. Le fait
n’est pas entièrement exact, car la Reuss, après avoir
réuni ses eaux à celles de l’Aar, va se jeter avec lui dans
le Rhin.

16. "mame si»: i 3 i nun finb gemcint? Babtidbcintid; bic
beibcn üelfcnbiirncr i5 i enb b unb abot a , bic and; 2000 81:6
liber bem fieîpitium (au-dessus de l’Hospice du Saint-
Gothard) Iiegen. me finb bief: nicbt mandants, mie man
mon me!) bem lestai Œcrfc glanbcn 13mm."

l7. Sic battu! bcn einfamcn mcibn , il: exécutent (littér.
il: tiennent) la (leur) danse solitaire.

18. Rein seing: , fein irbiicbet. La répétition de fein a un
sens restrictif : aucun témoin , c’est-à-dire , aucun témoin
terrestre. il ne faut pas traduire irbiiœcr comme s’il était
employé substantivement. I

19. "5thth 555e, mit misent Œifc bardant, fait "b i c 85s
n igtnu begeicbncn? æcrmutblid) 3cm es anti ben bëcbflen fifi-
piei bes Œcbitgeftcdee u

90. Mit biamantencr Ruine. Voy. 5 159.

t3
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me êdyladyt’.

66mn unb bumpfig,
(Sinc &cttcmvltcfl,

Îllt’d) bic grime (Sima fdmanft ber Marfdfl.

811m miibcu cita-nm flûtfelfvicH
êirccft fié) nuabfc’blicl)à bas (Skfiibc.

ælidcs itirtbcn niebcrtmitté,

91:1 bic mima pscht bas atténuant.
aimanter au bobicn ïobtcngcfidflcrfl
Sitebctjagt bic cn’iront ber majorât:

Imam!
ltnb mcgimcnter fciîclt me flatte (Semmanbvw.

Saintes flcbi bic ît’oni.

sBrâciyfig" im glüfycnben émergents:th

émus bligt bort [W13 nom (songe?
êcbt Mr m seime gamma menu" 1?
518i: feint me tînmes îîabncn maint.

étoit mit endflà, 253cm unb Rinbet!

Euftig! bëtt in: ben (Seins?
îrommelmitbct "1, æfcifenilang

emmena" barri) bic (Sliiebcr!
933k brunet ce foi-ils im fabônen miibcn finet!
llnb brans! bard) 3172m! unb Œcinm.

65m befoblcn au, ærübcr!
3:1 cirier «tubent 518m niiebcrïl!
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Gabon fieugt ce Mir"- mie émettcrlcucbtfi,

Dumpf bruni ber Sonnet Mon bort,
En flBimpcr suât", hier frettât et tant.
Die Bofung filtrant bon à»: au être --
2:16 branfcn in Grimm immun faim,
ficeler Mon atbmct bic 28mn.

En r«in in (ce - feinta mcgt ber Rambf’”,
Œifcrn im molfigcn âBuiverbampf,
(Sifern faücn bic Œûrfciïg.

mat) umatmcn bic âme fut):
flafla En! (nuits bon flâ’lvtvn tu sB’Ietvn30:

91W bic finie gemorfcn
î?cuetn bic morbctn, vicie fichet! nient met)! auf,
211mm niât bic flrrifcnbc Rattâtfcbcï",

glui tBormanné32 mambf furingt ber tèintçrmann,
flâcmûitungæ miné unb tinté unb nm unb nm,

æataiilvnc nierenmiigt ber zob.

Sic (5011m iôfibt «ne, Inti; brcnnt bic êdflatbi,

Emma brûtct auf bem fiâm- bie machin -
(Soit bcfvtyicn, SBnibct!
Sil ciller anbcrn ÉIBeIt micbcr!

me!) twist un ben mai-feu bas flint,
Ecbcnbe mecbfein mit Œobtcn, ber &uâ

Straudiclt ûbcr ben Ecicimamen --.
"Ilnb and) bn , ütangæh --- mÆtüëc meinflottcbcnm,

ürcnnbluu



                                                                     

196 émuler! Œebidfic.
213mm immcr müibci ber émit:

"Qrüficn min ici)" - Givti! (ânmcrabcn, (coi!
bimes- une mie bic Rartâifcbc fpringi! ---
vŒtüficn tutti id; bcin Entidnn, ürcunb!
viêmiummrc faufil me bic .Rnchfaat37
"S’icgnct, fifirg’ id) Œctlatîlnct bituma:

ficher, bortbin38 Minuit bic ëælacbt,
ïinftcr brütct auf bem 55m bic 82mm -- ’

Œoti bcfvbicn, Ærübcr!

Sn cincr anbcrn QBcIt micbcr!

âcrdfii’! me itrambft40 im Galop): borbci?

Sic Sibiubanicn flicgcn,
fibragoncr raficin in ben ücinb,

unb feinc 500mm: tubai.
æicivrin’", EBrûbct!

êdmcfcn rcifii bic fcigcn Giiicbcr,
unb feincin mon: finît. -

Œnifcbicbcn ift bic imam (êdflacbt,
Der îag Midi ficgcnb bard) bic matât!

fiord)! Sicvmmcimitbci, échifcnfinng

ëtimmcn faim Sirinmpbgcfang!
Saisi mont", a): gcbliciscncncu ærübcr!
311 cincr anbcrn 9.13m micbcr45!
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NOTES.

1. Ce petit poème parut d’abord dans un Almanach des
Muses , que Schiller publia , sans nom d’auteur, à Stutt-
gart. au commencement de 1782, sous te titre de un:
"mugie fil: b ce 3abt1782 , et qui renfermait , outre
ses propres poésies , des compositions de quelques-uns
de ses amis. Cette pièce , à la fois descriptive et lyrique
(hie Goulet) , avait pour titre z Su ciller lutant:
son einem foigier. et était signée des deux lettres
Y. R. u C’est, dit M. Hofl’meister, dans sa Vie de Schiller
(t. l, p. 117) , un morceau très-remarquable, que l’An-
thologie pouvait mettre avec vraisemblance dans la
bouche d’un témoin oculaire; car il serait dimcile de
nous mieux transporter au milieu de l’action.» Le mètre
est très-libre, mais en même temps plein d’art et de
mouvement, et s’adaptant parfeitement, dans sa va-
riete, aux diverses phases de ce petit drame et aux sen-
timents qui se succèdent.

î. Œine Ectterlvetfe est une apposition au sujet ber
Maria). mais une apposition qui sert. avec les adjectifs
forcer unb bunlpfig. à déterminer le verbe impartit.

3. me: 9.02a: a, c’est à-du-c , me marfcbireube sur. C’est
l’abstrait pour le concret. -- êrbtvanlt , se balance, [lotte ,
image semb.able a celle de la ballade du Timbalier de
V. Hugo «Le cortège ondoie,» ou de la ballade de la
Mêlée, du même auteur:

u Vois onduler deux rangs d’épaisses javelines. n 4
4. mürfelipicl, jeu de des, métaphore qui désigne la

bataille.
5. unabfeblid) , à perte de vue (ita ut visu non assequa-

ris). Klopstock a dit dans le même sens (Messiade , XVl,
122) z in langer: . une: abfebiicben «Sloughi.

6. Bomber au boum chtengefiœîem 1c. On s’est de-
mande avec raison si ce n’était pas une hyperbole un peu
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dégradante, de représenter ainsi l’aspect de l’armée avant

la bataille.
7. me: , les regards (des sol ’ats qui marchent au

combat). .8. ilieterjagt bic firent , passe (httér. descend) au galop
devant le front (de son régiment). mieberjagen se prend or-
dinairement dans un sens ditïerent et signifie and; untel!
tu jugea ou taie jam miebcrfatten iagen. - SDie firent, nous
disons le front en français, mais l’Allemand, de même r I
que l’ltalien et l’Espannol , a conservé à ce nom le genre
féminin , qu’il a en latin. - tDe): Major. le major, ne doit
pas s’entendre ici avec une précision technique, mais
signifie plutôt le commandant, le chef du régiment.

9. qui: ! C’est le cri même du major, du commandant. ll
y a la une ellipse assez hardie , mais point d’obscurité. Ca-
qui précède et ce qui suit ne laisse aucun doutesurle sens.

10. me liane 69mm abc. Métonymie très-fréquequ
en poésie, et qui consiste à donner pour épithète, au
nom de cause, l’adjectif qui exprime l’etTet que cette
cause produit. c’est ainsi qu’on dit en latin p lllida mon:
(Houx. 0d., l , 4,13), arida lebn’s (Virg., Ceorg., lll , L58).
ù- Œcmnmnbo , mot a la fois italien et espagnol (commuta).

11. C’est une suite de tableaux nettement séparés. Dans
la première strophe, la marche de l’armée qui va prendre
position sur le champ de bataille; dans la seconde , l’air
rivée de l’ennemi . qui descend d’une hauteur.

12. 28:5 .tig in! gtübcnbeu imageant!) :c. Inversion poe-
tique , qui consiste a faire précéder le sujet interrogatif,
mais, de la périphrase complétive qui développe l’idée

du verbe.
13. ËBliigt ber. Voy. 5292 bis , l, 1° et Rem. Le poële ,

en parlant ainsi . se tortilla place des soldats qui voient
venir les ennemis. m fier: se rattache , pour le son! . a

Gemme. ’15. êrbt in trcbu? Voy. 5 238, 2".



                                                                     

êtbitter’e &ebidjte. me
15. Qott mit and; 2c. Puis , au vers suivant: mais , Dés!

les... ? Le poète , comme le remarque fort bien M. Vieholf
(p. 194) , entremêle d’une manière très-vive et très-imi-
tative la double impression que doit exciter la vue des
ennemis dans le cœur des soldats contre qui ils s’avan-
cent: d’une part, l’admiration du spectacle et l’ardeur
du combat; de l’autre, la conscience du danger, la pensée
de la mort. Ces sentiments se mêlent et se croisent avec
un mouvement très-dramatique.

16. Irommetrvirtset, roulement (littér. tourbillonnement)
(le tambour, mot à la fois technique et poétique.

17. Êtbmcttert, au singulier, quoique ayant deux su-
jets. Voy. 5 211 , 1°.

18. mie brunet. ce fort 2c. Le pronom indéterminé s’em-
ploie souvent , pour remplacer soit un sujet indéterminé
(voy. 6 222 , V), soit un sujet multiple , comme ici. On se
sert de même en français , mais seulement dans le lan-
gage très-familier, du pronom indéfini ça.

19. sans sur! unb Sein , à travers , dans la moelle de:
ne, littér. a travers moelle et os. C’est une locution com-
mune en allemand , et une figure semblable à celle que
les Grecs appellent Êv 81è ôuoïv , et qui se trouve , par
exemple, dans ces mots de Virgile, pateris (l’humus et
aura (Georg. , ll , 192),

20. (son Befoljlcn 2c. Le poële continue à mettre en scène
les soldats et à les faire parler. -- (tint: bajocien, adieu!
littér. recommande à Dieu.

21. mon, de nouveau , elliptiquement pour nui mie:
Rejeter: , à revoir.

22. Gitan fiengt ce fort. Troisième tableau. La bataille
commence. Sur fleugt , forme poétique pour flics: , voyez
5 78, Remarque; sur ce comparez plus haut, note 18.

il. manucurât, éclair, ordinairement me Benedetta):
ten. Campe , dans son grand dictionnaire , cite le mot ter
fillettetleucbt, d’après un ancien vocabulaire.
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26. îic 23mm: putt 2c, Dans les deux vers précédents ,

il s’agit d’abord de la lueur, puis du bruit des canons
ennemis; dans celui-ci , nos propres canons (pour nous
identifier, comme le poète, avec celle des deux armées
qu’il a mise en scène la première) éclatent à leur tour:
bic intimer (le cil , c’est-à-dire , la paupière) guet . etïet de
la lueur soudaine ; Die: halât et (ber menuet) tant, bruit de
la détonation toute voisine.

25. Taie Bottins. M. Vichofl’explique ainsi ce mot (p. 195):
"Die échina linotte man file bic immole Battcn; atteint fie
brouet la nid» bon Sec: au fixer, faubert: gebt im einjetncn
Sucre un miam au unau. 8d; berfiebe babel: unth ber 8o:
fung au: ben Ranenenbonner, ber bac sur! a! sur êdjtaQt
me: un!) mm imine: ftc’irtcc perlite: uni) l’intime Manet. ë»
«flirt fié and; ECÎÎCI: Bali inquiet! in (dettes minoen
f o r t u. f. in.»

26. rag bruitiez: fort 2c. , eh bien que (cela) tonne , que
cela continue a tonner au nom de Dieu, littér. laisse bruire.
C’est le cri des soldats , jeté de nouveau très-dramatique-
ment dans la description, au moment où ils se sentent
enflammés à l’odeur et au bruit de la poudre. Voy. .
9 250, I , des exemples d’impératifs composés qui ont de
l’analogie avec la tournure taf; tironien.

21. 6671m megt ber scampf, variante préférable à la le-
çon primitive idiot! must fut; ber mimai.

28. Œil’crn Mien bic ilBtirfcl. Développement de la mé-
taphore dont le poète s’est servi au début. Voyez le qua-
trième vers de la première strophe.

29. üertig! matât un!) fertig! prêt! faites-vous prêts!
Commandement militaire , répondant au français : (rap-
prêtez vos armes! n

30. æ’tcten , avec cette suppression de l’e , répond mieux

a la prononciation française du mot peloton.
31. staminée (italien cartoecio , et". cartaccia ; espagnol

carlucllo) , cartouche chargée de mitraille.
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32. ænrmaim , homme du premier rang , du rang ante-

rieur; giraumon, homme du second rang, du rang poe-
lerieur.

33. Bermüftung 2c. Ellipse du verbe. -- manne un!) tinte.
Voy. 9 291 , 2°. - 11m unb nm, tout à l’entour, littér. au-
tour et autour. nm, dans cette locution, a un sens ad-
verbial.

3L. in: germe tâtât nus , bic mm. Il est à peine be-
soin de faire remarquer qu’il s’agit de l’obscurité pro-
duite par la fumée de la poudre. Voyez vers la fin :

me: log btidt fiegenb bure!) hie Stem.

35. "un and; bu Emma ?n :c. Petit dialogue entre deux
soldats, deux enfants de la même ville, du même vil-
lage , dont l’un est blesse mortellement, dont l’autre va
se précipiter au plus fort de la mêlée. Cet entretien , deux
fois interrompu, coupe et varie, d’une manière très-
dramalique, le tableau général. .

36. mon flottdyen, ma Charlotte , ma fiancée.
37. Rugetfaat, littér. semence de balles et de boulets:

auget a ce double sens. Le petite Schubert ajoint de même
Singelfaat au verbe regnen:

sagement regnete brut) au mit.

Les balles et les boulets pleuvent dru comme de la se-
mence, comme du grain qu’on sème.

La leçon de l’Anthologie était toute différente : un» bic

3mm fiel; bâter fait, flûta id; :c., où le canon se crache
enroue , s’enroue à cracher...nVoy. 5233, 2°, note (1).

38. bidet, bortbin. Snrla [litre-ronce de direction expri-
mée par ces deux adverbes , dont l’un se termine par ber
et l’autre par bin, voy. e 292 bis , l .10 et Rem.

,39. .5ch 2c. Dernier tableau: une charge de dragons
décide la victoire.

40. êtramvfen (bas-allemand ftranipcn) signifie frapper
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du pied la terre à coups redoublés. Cîest , dit M. ViehotT,
un provincialisme , à peu prés synonyme de paulinien.

il. alictoria (avec l’accent tonique sur e) , substantif
latin synonyme de l’allemand ëieg. i

62. êcine, c’est-à-dire , bas ganses , comme plus liant
laine î cime: . ses tonnerres , ses canons.

63. en: meut, adieu (littér. cive: bien). 0n voit, par
cet exemple , combien , dans ces sortes de formules con-
sacrées par l’usage , on perd quelquefois de vue le sens
propre et primitif des éléments de la locution.

u. Œebtiercncn, restes (sur le champ de bataille).
45. Après chaque strophe de récit ou de description , il

y a comme une pause lyrique qui résume l’impression.
Après la première strophe , cr n’est qu’un vers; après la

seconde, deux; puis, trois; puis, deux fois de suite.
quatre; puis enfin , pour finir, six. - Les critiques alle-
mands admirent avec raison le mouvement poétique et
la vérité de.ce petit drame lyrique , qui a servi, disent
ils, de modèle à Kœrner et que Kmrner. dans t’en e r un
66men, n’a surpasse nulle part. Il y a un semblable
artifice de composition dans la ballade de la Mêlée de
Victor Hugo. que nous avons citée plus haut et qui.
sans étre une imitation de la Bataille de Schiller, ne
laisse pas d’avoir quelque analogie avec elle. Les stro-
phes descriptives et les strophes lyriques (ces dernières
sont le chaut de guerre des combattants) s’y entrecroi-
sent et s’y entremêlent de mémé. M. Victor Hugo a pris
pour épigraphe une. citation de la Bataille de Simancas.
du poële espagnol Gonzalez de Berceo , citation qui ré-
sume bien les deux poèmes français et allemand z u Les
armées s’ébranlent , le choc est terrible , les combattants
sont terribles , les blessures sont terribles , la mêlée est
terrible.»

fiek-
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mie anaiebangôlctne.

Gui)! eti [coït hie fdytvebenbm sBlanchir
Œm’gcn mlnggaugôï nm bic (Écurie filet)" .

unb gteidt Rinbem am bic annau- liürfeubit,
æuntet Œirfel un: taie ïfttrt’tinà giton.

Œurtîtg trinft ben gvtbnen êtrutyieuregcu

321w rollenbe (Smith, .
îrinft une ibrem 8cuerfeld)3 (Erquldun. ,

218i: bic (Weber Ëebcuï rem Œebirn.

êonnenfiâubdyma tout n’ait êonnenflâubrbcn

ëidy9 in hunter «butinante,

Gemma tu einanbct tenir bic 81:59,
fillettftfiteme ballent un: bard) fic.

- îitge fie rom utnmerf l0 ber maman -
I ïrünimerub" annâciuanbetlï’ fttriltgt me un,

Su bas Gourou tonnera cure ËBettrn.
aman, montent", lbren 9tiefenfatl le!

îttg’ bic (clôttinm ans ber Œeifter En)": l7.

êta atterre" in on Rime: islam:
Donc ûiebe Mut"? Erin Ëtübling mon.

96m flirtas twist Erin 21men (Siam -
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NOTES.

1. Œr, dans Schiller, se rapporte à sorbet, qui est dans
une strophe précédente et s’y trouve expliqué. Pouravoir
un sens bien complet et indépendant, on n’a qu’à rem-
placer et , il , dans ce morceau détaché (c’est le seul frag-
ment qni se trouve dans notre recueil), par d’un, Dieu ,
le Créateur.

2. (Sir’gen minggangâ. Voyez sur cet emploi du génitif
si 291, 3°. - minggcng , marche annulaire . circulaire.

3. uni bic arum: biipfenb. ibliilfellb se rapporte a Rinbcr,
mais il demeure invariable, parce qu’il suit son subr-
slantif. Voy.9179,lll.

Æ. 211mm, comme l’explique M. Vieholf, veut dire ici
mauixidifaltigc , bictfad) berlælxnngenc. .

5. On a remarqué avec raison qu’il n’y avait pas une
convenance parfaite entre ces deux comparaisons : Rin-
bcr am bic allaiter blipicnb , et am bic garum.

il. une il; r cm mantelet). On voit , par cet exemple , que
cette faculté qu’a la langue allemande de distinguer par
l’adjectif possessif le genre du possesseur, contribue à la
clarté du discours. Le substantif bic écime, auquel item:
se rapporte , est déjà fort éloigné , mais il n’y a cependant

aucune obscurité , parce que le radical du possessif mar-
que le genre. D’autres fois, cette variété des possessifs
permet de croiser les rapports , sans qu’il en résulte non
plus aucune amphibologie. Ainsi Schiller a dit ailleurs,
dans le [même intitulé (ëlcgie aui ben Io!) zincs
3 li n a l i n g a:

Dit embrun bic Germe bcincn élise! .
3 b: e détint; embfinbcft bu nid): mebr,

seine Stumcn micgt bec Eiseftminbs t’y-[fig I,
6cm (baient béret! bu nid): mebt.

35e c (Watt) se rapporte au nom féminin Germe; le i u c
(filmant) , au masculin &ilgcl.



                                                                     

éminces (bitume. ses
7. Scout. L’Anthologie , ou cette pièce a paru d’abord

(au commencement de I782, voyez b i e 6d; I ad) t , p. 197
note l) , avait, au lieu de fichu, (Semer. - Rückert, par
une métaphore semblable, nomme le soleil ubac ü! am:
nimbera ber me ,u et Schiller lui-même, dans un autre
poëme (intitulé Ü! e un bi d) ai t) , "me; bec grofien flattais
manteau

8. êonnenftüubdpen , littèr. une petite potwsiere du soleil,
un atome. Campe , dans son Dictionnaire , explique ainsi
le sens propre du mot z "me: in eingefdflcffenen maintien
bernmfliegenbe unfidytbate Étant), incuber mir banni limba:
tout , mon hie Germe buté aine ricine Ëffnung bereinfcbeiutm

9. Girl) ouatez! , litter. s’apparier, se réunir (par une
mutuelle attraction).

10. 115mm veut dire littéralement ouvrage (le montre
et se prend pour mouvement, rouages , mécanisme. -
Maman parait ici, comme ailleurs dans Schiller, signi-
fier nautonier. Dans son chanta la Joie (a n b i e 3mm c),
il nomme l’univers noie 91:er Weltenubrm

il. Le. verbe trilmmcrn , dont le poète prend ici le parr-
ticipe dans le sens neutre , a ordinairement le sens actif:
au îrlimmern nxatben , in Èrltmnler magen.

12. flue etnanber (comparez le grec àüvîlow) ne pa-
raîtrait pouvoir s’employer , d’après son étymologie
même . qu’en parlant de plusieurs objets , et non quand
il s’agit d’un seul tout g mais ce tout (bas au, l’univers) ,
une fois brisé , devient multiple , et par conséquent cette
locution est très-légitime et très-logique.

13. au [me (même tonnent cure 23men. 5Donnern , c’est-à-
dire , rentrent en tonnant, retombent avec fracas. Le verbe
exprime à la rois le résultat de l’action et la manière dont
elle se fait. Voy. g 233, 20. - Le chaos était pour les an-
ciens l’état de désordre et de confusion de la matière, qui
avait précédé la création. - tinte se rapporte à immune;
l’apostrophe commence à ce vers.
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1:5. incitateur, pluriel de menton. Voy. o 115. -- Isaac

Newton . qui conçut , par la force de son génie , le grand
système de la gravitation universelle, naquit à Woolstrop
(comté de Lincoln), en 1652, l’année même de la mort
de Galilée.

15. maman , chute gigantesque (chute de géant).
16. rfraie Œëttiu, bic fiche, l’attraction , la sympathie ,

l’amour. Iilg’ bic (35min. Cette tournure impérative rem-

place la conjonction mon, si.
17. une ber (Seine: Drben. Drben est pris ici dans le sens

du latin ordures , et dans le sens ou nous disons , par
exemple, en français les neuf ordres des anges. une ber
(5eme: Drben , du monde des esprits.

18. ëie «Rance in ce: Mitre: zob , tournure semblable
à celle de la strophe précédente: ou bac flans Donnent
cure 8eme. Voyez plus haut, note 13.

19. Donc Eicre teint 2c. De ces deux derniers vers, le
premier se rapporte plus particulièrement au monde des
corps , le second , au monde des esprits.
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&effuuug t.

(in! rebat unb trâumrn bic altruisme? bit-I 4
513m beiîern tûnftig’en Sagan;

me vinent gtûdtidytn , golreneu Bic!
êtebt mon fie rumen unb jugea.

5.3i: 213d! toitb ait unb mirb mieber bing,
Sud) ber attenta) boit humer Œerbefl’erung.

’ Sic éoffnung fütirt tipi me mimi sin,

êle nmftattett ben trébuchet! Rnaben,
Sen Süiigling [effet (tu Bauberfcbein,

êie mil-b mit bem Œreiô nid)t begraben;
menu befrbtiefit er3 im (étroite ben müben 2auf,

and; am (Shah: pflangt et - bic bofinung auf.

(86 il! trin [ocrer ftbmeiŒeInber 28cm,
Œrteilgfl im choir": me Slow-en.

3m gin-5m fünbet et Iaut fid) «:15 :
Su tous æefi’erm fini) mir gebvren,

Itnb me bic imine (êtimme tous,
9an taupin hie bofi’eiibe gente niât.
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NOTES.

1. Ce petit poéme parait être de 1797. ll fut imprimé.
pour la première fois, dans le recueil littéraire intitulé
bic si o rcn (dixième numéro de 1797).

2. Go rebcu unb trliumm bic tillenmen. Voy. 5222 , lll , et
o 232.

3. SDcnu Befcbticfit et 1c. Voy. 6297, 2°.
Æ. Guetta: 2c. Voy. o 179, lll.
5. 3m berna mon ce (au: fia; au. se , c’est-à-dire , baà

ici: in me: affermi gabares finb. Voy. 9 222 , lV. Cette se-
conde proposition , quoiqu’elle ne soit liée à la précé-
dente par aucun mot conjonctif, n’en est pas moins le
sujet logique du verbe titube! sa; au. -- Su une 982mm.
nous pour cime. Voy. o 50 bis.

6. En! bic inncre.... , bas 2c. Voy. ç 212.
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me: Génome î.

êicbc boit ôofinung bertrauft bu ber (Srbc ben golbencn
Emma

unb émettait im 2cm ftôblid) bic icimcnbc tient.

flint in bic îïnrcbc ber sur bcbcnift bu ne)! Ëbatcn
tu ftrcncn.

flic, bon ber 213ci6iycit gcîât, fiiil fût bic Œmigfcit
Diü()tl3.

NOTES.

1. Cette petite pièce a paru d’abord dans l’Almanach
des Muses de 1796. M. Viehofl’ (t. lll , p. 88) en explique
bien le sens, de la manière suivante z "flic fouet! ce nidyt
untcriaifcn, unfcrc erftc bcr iliitcgc bec Quiet! unb êdyiincn
in ibibmcn, menu and; bic (maculent une teinte 8nd): ses:
intima:

2. être bcbcntcn, délibérer, et , par extension , balancer,
hésiter à...

3. M. Hoflineister, dans sa Vie de Schiller (t. lll , p. 205),
applique à ces deux- distiques , qui . sous une apparence
si simple et si facile, cachent un sens très-profond, la
comparaison que voici: n34; même bicic SDiftidycu mit chier
minime ocrgleicbcn , bcren Brume mib flatter licbtid; ont ber
DEcrftâcbc bec 518mm rubcn , bercn ëtcngct abc: une unfitbt:
harem migrunbc bas 8cm: 5km."
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sic actionnant.
ôcrrlict) itcibct fic cuti), bec Ranges futcbtbatc minium ,

513cm! it)r, 26men ber 66mm, êtfton ulib minibus?
bcfmübt,

Suri!) bic ft)t’lld)e îBûfic ben baugea æiIgrim gctcitct.

11nb mit ber (êbcrubiiii êd)tvcrt3 11th ont bcm bu:
Iigcii Œmeé.

9mn cin tapinent êdmiuct uniglbt nid), bic Grimm
bec Rétine 5,

518cm ibr, 26men ber émulât, Grimm bec cbclficii
êtammeü,

Œient au bec tironien æcit”, bcm 2cd)3cnben 2abnng
berciict ,

linb bic nicbrigc æflidfis d)rifllid)cr Emma bull:
bringt.

mcligicn bec Ranges, mir bu berfnüpftcft, in ci’ncm

étrange, ber Ennui!) unb lirait bonnette anime
giiglcid)9!

NOTES.

1. me Sobannitcr, les chevaliers de Saint-Jean-de-Jéru-
salem , qui furent appelés depuis les chevaliers de Rho-
des , et ensuite les chevaliers de Malte. - Dans ces dis-
tiques, qui parurent d’abord dans l’Almanach des Muses
de 1796 (sous ce titre un peu différent: bic mimi bec épis
taie au Scrufatcm), Schiller n’a fait, en quelque sorte,
que mettre en vers le bel éloge contenu dans la Préface
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qu’il avait composée, en 1792, pour la traduction alle-
mande que Nietllammer avait faite de l’IIistoi’re de Ver-
lol: "213mm nm bollbradpten EIBmIbern ber Ëapferteit . «mat:
le: 1mn Œefeebt mit ben ungiâubigen, erîfipft bon ben firbei:
teu chies mitiger: Stageê , bitte lbeibenfebaat beimieim , unb,
enliait fui; bie fiegreitbe 6mn mit hem berbienten matricer au
Mincir, une ritteriiœen Üenimtungen cime murren mit hem
niebrigen micnfi cime il!) à: t e r8 bertauîebet, -- menti bief:
26men int Œefedyte hier am Reantenbett aine Œebuib , eine
êeibftberiâugnuug , eine ibarmbergigteit iiben , bie faim bas
glângenbfte êelbeunerbienft bnbunreit, - menu eben bie àanb,
trempe menige (émulant suber bas faufilure Grimm fiir bic
Œbeifienbeit fiibrte unb ben argenben muge: bard; bic garer
ber geinbe gemme, einem eleibaften iranien nm Gitanes
milieu bic épate reid;t, unb fie!) teinem ber verêicbtiidnn
EDienfte entaient, bic uniate nergârteiten êinne empâter! -
mer, ber bie initier bec Capitale au Serixfaiem in bÎCÎET Œeftait
«Mien, Bei biefen Geïcbüften aberrant, tatin fia) cime illnigen
immuns mvebten ?u

2. saron, Saint-Jean-d’Ac’re ou Ptolémaïs. Les cheva-
liers de Saint-Jean y séjournèrent jusqulen 1291. Ils se
retirèrent ensuite à Rhodes.

3. finit ber Œberubim 64men. Allusion au glaive de feu
du Chérubin que Dieu avait placé à l’entrée du Paradis

terrestre.
4. ses Denise Girab , le saint sépulcre.
5. gibet Môme 2c. On lisait dans la première édition :

ne: mimer lieibet eue!) bocb bie abîme beo flirtera.

- même: (de marten , garder) . garde-malade, infirmier.
6. ëôbne bec ebeiften êtamme. Beaucoup de chevaliers

appartenaient aux plus nobles familles.
7. fin be! manient 8m. Voy. 9 172, 3°.
8. f.lDie niebrige mime. Dans la première édition z bic

"(Initiale aman.



                                                                     

aga (gainera (amen.
9. Dans ce dernier distique , le poète étend au christia-

nisme en général , à la religion de la croix , ce que , dans
l’extrait cité plus liant, il n’appliquait qu’à l’ordre des

chevaliers de Saint-Jean. Cette alliance de l’humilité et
du courage est aussi la pensée morale qui couronne la
ballade du Combat contre le dragon. "minuit biefee area; ,
dit le grand-maître à Gozon , en lui rendant la croix et
l’habit de l’ordre:

ce in ber (’06)!

se: Eemutb , bic fieu ferft beatnungen.



                                                                     

(échiner? Œcbifbie. 2K!
(501111:1qu i.

(émue, nmiblget ëegleri (88 11mg2 ber que bic!) ber:

urinant,
11nb ber êdfifier am ëiellt fenfen bic Iiiffîge ébattit 3.

Saunier, immer me!) illeft4! Sort muâ bic .iiüfte fid)
geigen,

2iegt fie 180675 beutiicf) nub Iiegt fdiimmemb bot bei:

I nem élierflanb.Statu ben: leitenben (Soit unb fotge bem faimeigcnben
fillettmeer!

986i" fie and) ait-mû, fie fiieg’ 133i au6 ben gluten

r entrer.finit bem Œeniué flebt bic maint in! emigen æunbe;
"allas ber une verlpridfi, Ielfiet bic anbre” gemifi.

NOTES.

1. N0us voyons par une lettre de G. de Humboldt à
Schiller que ces distiques sont au plus tard du mois de
septembre 1795. Ils ont été publiés, pour la première fois,
dans l’Almanach (les Muses de 1796. L’idée qui fait le su-
jet de ce petit poème avait déjà été exprimée par notre
auteur dans ses Lettres de Raphaël ù Jules: nltuf hie un.
febIbarteit leinea Galaxie gebt ber flottentbeder ŒquutbuQ bic
bebenliicbe mette mit einem unbefabreuet Silure ein, hie fer):
[cube ameite êtmifpbâre sa ber brtannten êemiipbâre, bic grofie
omet imams , au lumen , 10eme bie Butte auf feiner serrera:
ubifiben flatte auefiitlen tolite; Œr fanb fie biefe (laie! feinee
tilapias , unb feine incrimina mir ricbtig. fini-Ire fie ce minber



                                                                     

21,3 Gainer? Qiebiibie.
grivelai , romarin feinbtid)er 6mm faine ermite sericbmettert
aber riidmiirie nad; iorer imitant!) getrieben 55m ?u Dans ses
vers, il ne fait que généraliser davantage cette infailli«
bilité de l’instinct du génie , comme il l’appelle lui-mémé

ailleurs z "(tenez genialiidpe Snftinlt , ber ben grofien minima
auf 23415111"! , bie ber lteine enherber nid;t betritt , aber nid:
cnbigy mit glildtidper Gardien leiiet...u (Gleiebicbte bec
flbfaltô ber miebertanbe, 2:: flexure).

2. G26 mugi 2c. On sait tous les obstacles que Colomb eut
à vaincre , toutes les railleries qu’il eut à braver, toutes
les luttes qu’il lui fallut soutenir contre l’incrédulité et
le découragement de ses compagnons mémos.

3. me: Gantier am Sieur (enlier), le matelot au gouver-
nail , le pilote. - Genlen bie tëifige abanb, littér. descendre,
abaisser, laisser tomber sa main fatiguée , découragée.

6. (humer , immer mu!) en. Ces mots dépendent du pre-
mier verbe fleure.

5. 8kg: i e body 2c. Cet emploi de boa; forme un germa-
nisme assez fréquent -. car enfin elle est la , etc... (devant
ta pensée , devant les yeux de ton génie). On peut se
rendre compte de cette locution par le sens ordinaire de
boit): (quoi qu’on fasse, quoi qu’on dise) elle est pour-
tant la , etc.

6. 213W fie and) nid». Voy. 5297, 2°. - ëie ftieg’ Dans
le sens du conditionnel présent. Voy. g 259.

7. Sur eine, c’est-à-dirr , ber Œcniuê; bie antre , c’est-à-
dire, bie Statut. -- 9eiftci, (le) lient , (t’) 11600 I plil. Seillen
a souvent le sens du latin prœstare.



                                                                     

GdflIIer’ê Œebimte. 2D

Die morte bee Olaubene î.

Qui tigette nenn’ id) eud), inbaiifdmier 9,

ëie gebea bon flambe tu iman»,
Sud) flammen fie litchi bon aufien ber;

fias aber; une gibi banon" Ruube.
Dent illumina ift aller allait) geraubt, -
filent! et alan main au bic brei 2mm: giaubt

me: attenté) ift fret gefdjaffen , in fui,
uni) mûrb’ cri in Renan geboren.

fiafit eue!) airât irren5 me turbide ocrera,
mimi ben illimitant!) tafenber îboren!

flint bem êflabenô, menn et bie Rette bien,
913M bem freien menfdim eraittert nient!

llnb bic îilgenb, fie7 in foin Ieerer êdmit,
50e: tillenfd) fana fie ùben im Eeben,

tint: fpflt’ et and)8 ftraudpein überall,

G: fana nad) ber (Sjôttlidnni’ flteben,
llnb me 4° feint illett’tanb ber Œerflânbigen fient,

Sas übet in Œinfalt ein finblld) (Siemütbli.

llnb ein (3m in, ein infliger flBilIe Irbt,
émie and)" ber menfdylidn manie:

«(peut tiller ber Seit unb bem minime raclai
Bebeubig ber béante Œebanfem,



                                                                     

216 GQiIIer’c Giebidite.
unis et)" gifles in neigem 58eme! freiet,
(Se bebarrei im Minime! ein tubig’er (Stem 15.

EDie brei fillette bemabret end) , inhalitcbmer,
ëie plumetis bon minutie 81! allume.

tinta ftammen fie aient)" nient bon aufien ber,
(Suer Strates gibt baron Runbe. l

i En: attentant! in nimmer feta 213ml) geraubt,
Go lang et and)l8 an bie brei flotte 31mm"!

NOTES.

1. Ce petit même didactique a été imprime d’abord
dans l’A manach des blases de 1798.

2. airbaltidpveue 179, lll), tiller. lourds de contenu,
pleins de sans, d’un sens grave et profond.

3. maison, c’est-à-dire , bon bicîen (imanat). Dans ces
sortes d’adverbes , ba tient soutient lieu d’un pronom
démonstratif.

i. une miirb’ et :c., quand il serait , etc. ttnb est une ré;
pétition elliptique de la proposition précédente: et (il est
crée libre), quand il serait , etc.

5. 3mn a pour complément direct, cuti), et pour sujet,
bec æëbeiê (triennal (9 172 , 3°). Ou tournerait en français -.

«se vous laissez pas égarer, tromper, par, etc. n Le sens
est z «Ne cessez pas d’aimer la liberté, à cause des idées
grossières et fausses que s’en fait le vulgaire, ou de l’abus
qu’en [ont les démagogues. n

6. 8er beni êttaben 2*. Suppleez devant ce premier
membre de phrase le verbe de la proposition suivante :
Ergittett. L’esclave. celui dont l’âme est servile autant



                                                                     

thillet’ê (Schmitt, 217
que sa condition , devient redoutable lorsqu’il brise ses
chaînes, qui seules comprimaient ses passions; mais, etc.

7. tinta b’e filment), fie :c. Nous avons déjà vu d’autres
fois ce pléonasme qui consiste dans l’emploi d’un pro-
nom répètant le sujet.

8. ttnb me et and) 2c. , et quand il devrait trébucher,
l quand il trébucherait partout , à chaque pas. Nous avons

vu plus haut, dans la strophe précédente , la même tour-
nure exprimant le même sens sans le secours de (and).

9. mon; ber Œëttlidpen, ciest-à-dire , and) ber inscrit.
10. Un!) me zc., litter. et ce qutaucune conception des

intelligents ne voit . ce que llenteiulemenl lm nain ne peut
atteindre; la vertu, dont l’idée véritable et parfaite
échappe au philosophe.

il. Gin tinblid) Œemütli. Voy. 5 26, Remarque Il.
t2. tutie and) 2c. , de quelque façon que , à quelque point

que. Voy. 5 299 bis ,10.
13. me: bôme Œebante la plus haute pensée , l’intelli-

gence suprême , celle de Dieu.
Il». DE, pour oignit!) ou quelque autre composé du

même genre , dans le sens de quoique. Voy. 5 300, Il.
15. (58 mouflet ein moue: (32m. Voy. 55 222, lll. -

8mois, qui est en repos , c’est-a-dirc , paisible, immuable.
16. êie mania. inversion poétique, pour manet fie; i

le verbe est à l’impératif: plantez , clest-à-dire , propa-
gez-les.

t7. nnb flammen fie 91ml). Nous avons vu dans la stro-
phe précédente l’ellipsc de gleid; après on; ici c’est et; qui

est sous-entendu devant 316M). Le sens est toujours le
même. Voy. ç 300, Il.

18. (on) Iang et nec!) 2c. Voy. 5 29E , fin.
19. Les trois paroles de la foi sont, comme l’on voit.

la liberle’ , la vertu et Dieu. Niemeyer ajoute une sixième
strophe, consacrée à un quatrième mot: l’immortalité,
qui est, on peut le dire, comme implicitement contenu



                                                                     

me êtfiiller’c Œebiætel
dans les trois autres, et particulièrement dans les deux
derniers . quand ou les joint ensemble z Dieu et la vertu.
-- Il n’est pas besoin de faire remarquer que le mot foi
ne s’applique ici qu’aux vérités de la religion naturelle ,
de cette première révélation , de cette lumière qui éclaire

tout homme venant en ce monde.

- deo-.l-



                                                                     

GQiIIer’a.ŒebiŒtc. 2:9

31mn
Sonnet amaigri! ben titan; me 60mn , unb 350M bic

gâter

3M Mannheim (migra sillet-f6!
ébat et! tu!) eine 91mm nut3 unb Ne Sûge tu:

allaiter,
Seine llllfiet’blldjflt Bâtie, fleuret!

NOTES.
l. Ces quatre vers ont paru d’abord ,dans le Recueil

périodique intitulé bic buen, en I795. C’est l’année.
même où Frédéric-Auguste Wolf publia , à Halle , la pre-
mière partie’de ses fameux Prole’gomépes surHomére, on
il veut démontrer que l’lliaile et l’odyssée sont l’ouvrage

de plusieurs poëtes et qu’elles ontété composées de mor-
ceaux divers conservés par les rhapsodes et réunis plus
tard par les Pisistratides. On comprend que cette thèse .
surtout dans sa nouveauté , ait paru étrange à Schiller
et lui ait déplu. Au restes, sans s’occuper des arguments
de Watt, il ne défend , dans ces quatre jolis vers , que.
l’unité d’inspiration , et la vérité, le naturel, répandus

partout également dans les deux poëmes.
2. animer serteifiet 2c. , déchirez toujours , c’est-à-dire .

déchirez , tant que vous voudrez, la couronne d’Homére
(pour en distribuer les débris entre plusieurs poëles).

3. fiat ce boul; aine mune: nur , il n’a pourlant , c’est-à-
dire, vous aurez beau faire, il n’aura jamais qu’une
seule mère.

Æ. Ces vers ne sont pas des distiques proprement dits:
le premier vers est un hexamètre, le second un tétra-
mètre dactylique tronqué.

-----ôI5--*



                                                                     

220 QŒiIIer’ElŒebidytc.

zeste entacher: I.
501m étamée" nenni (tu bic Êpt’fldle me marrube

ont: illuminé?

llnb min Œeibm mir tumuli me in ber "attigea Iebt.

NOTES.

t. Ce distique est de I796. Schiller veut sans doute par-
ler de la littérature, plutôt que (le la langue et de son
génie propre. Mémé à ce point de vue; que nous sup-
posons au poéte, cette sentence ingénieuse s’applique
avec moins de vérité, je crois, à la littérature alle-
mande, qu’à plusieurs des autres littératures de I’Eu-
rope moderne.

2. mes glutens, c’est-à-dire, d’llorace, qui s’appelait .
comme l’on sait. Quintus Iloralius Flflt’t’m. I

3. ’Binbar. Pimlare, de Thebes , le prince (les poll-tes ly-
riques de la Grèce , florissait vers l’an 490 avant J. C.



                                                                     

êtbiller’fl Œebitbie. 22!

59:18 sinh in ber imita: t.

Gllûdtidjer êâuglingï! bit iit du nommant 9mm:
lied) bic Sillage.

fillette émana unb Nt tout: mg bic unmblicbe HEM-3.

NOTES.

l. Ce distique est de 1795. Il a paru d’abord dans l’Al-
manuel: (les Muses de I796.

2. êâugling Voy. 5127.
3. SDir mirb eng 2c. Ce trait final rappelle les deux vers.

si souvent cités, que Juvénal, dans sa dixième satire
(v. 168, 169), applique, avec une intention toute diffé-
rente . à l’ambition d’Alexandre:

Unus Pellæojuveni non suIIIcit orbis ,
Æstuat lnlelix angusto in limite mundi.



                                                                     

222 êdflller’â ŒCDÎŒÎC.

stemm ont saint 1.
510mm: ift mit tu: üreuub: boa) and) ben 8cm) faim

id) angon: lScigt mir ber ïîtennb2, tous id) faim 3, labri miel)
ber âeiub , me id) fait.

NOTES.

1. Ce distique est de 1796. Plutarque , comme l’on sait ,
a composé tout un traité sur l’utilité qu’on peut tirer de

ses ennemis.
2. Seigt mir be: Grenat: 2c. , si l’ami me montre , etc...,

l’ennemi m’apprend... Voy. 5 297, 2°.

3. me la; Rami, en m’encourageant au bien , au mieux .
sans flatterie. ni faiblesse.



                                                                     

Gmiller’ü Œcbidatc. 22!

Otite unb 61’556: t.

on: smei Sugeubeu gibtiôll. E, mitan fie3 immcr
verrinigta

Simuler bic (gâte and) groâ, imine: bic Œtêfie and)

gui"

NOTES.

1. Ces deux vers sont aussi de 1796. Ils ont été publiés .
pour la première fois, dans I’Almanach des Muses de 1797.

2. émir and ingenbm gibt’e. Voy. 5 222 , Il. - La pensée
du poète est que toutes les vertus tiennent plus ou moins,
les unes de la nature de la grandeur et de la force, les
autres de celle de la bonté , et, réduite à ces termes, la
proposition est vraie, car (Dtëfie (grandeur) et mite (bonté)

sont deux mots très-compréhensifs. -
3. D mâtent fie 2c. Sur ce sens optatifde l’imparfait du

subjonctif, voy. 9 249 , 10.
Æ. 8mm: bic gifle au groû 2c. Le verbe est sous-entendu :

0mm immun l
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